HARVMD L'XI\T.RSITY I.IBIIXRY 




m 



FKOMTIIIv LIlilLMn OF 
COIWT VAVL KIAXT 

MEMBEK OF TIIB 
INSTITrTi:OF FR\NCH 
HISTOULWOF THF 
LiVriN l-AST 

C.IFT OF.J.RANDOLPII COOLinGK*^ 
x\iND AlU IllHALl) C ARY C OOUDGH 



Digitited by GoOgle 



Digitizèd by Google 



INVASIONS > . 

DES SARRAZINS 

£N FAÀNGfi 

M fBARGB m SATOIB, SV PIÉMONT ET EH SUISSE. 



Oninge do niiiie intcnn» tfonfant i U même fibraîri* ? 

MoMmen» oraifeB, pananâ et turcs, du cabinet de M, Lt éuiù dg 
Blatâê 4*0uiru eabiinêh:tinuidérét et déerUi d'aprét tgurê rapports 
M§6 U$ myttÊui^g lu maton «t CiUitoMv d§ê maumê mmmkumu. 

Fuit. 18S6, deux Yol. in«8*, avee dis phncbeB. Pirix « 18 fr. 



IMPBIMEKIB DB VBUTX JIONDBT-DUnti , 
Bu* Saimt-liOiiU , 46 , an ll«r«k. 



Digitized by GoOgle 



INVASIONS 



DES SARRAZINS 



EN FRANGE 



DB riAHCB EN SAVOIE. EN PIEMONT ET DANS LA SUISSE, 
wavêon tn s», 9* n 10* «iici.Es bb votik ias. 
irAntES LBS^ADTEURS GHBÊTIEHS ET MAHDIIATANS, 

j/àMi M. REINAUD, 

m L *m f i f M t( ACAB^Mn moTAU du meannamê n buam- 
&BnKBs)i eanaMMATwmi^êmotMT »êm masoicbits oftivsTAn 
I.A amioraiQVB eotau » btc. 




PARIS, 



A LA iiMttlltlR ORtE>'TALE DE T- DONDET-DUPKE , 

1836. 



Digitized by Coogle 



ATHARVMV 



I,*ILLUSTRE ÉDITEUR DES POESIES DES TROUBADOURS, LE RKS- 
TAU1AT&UE DES MONUMENS DE Uk LITTÉEATD&E EOMAHE. 



HOMMAGE DE SON GOISf B&BE. 



Digitizeu Lj oOOgle 



Digitizeu Lj oOOgle 



INTRODUCTION. 



Digitizeu Lj oOOgle 



INTRODUCTION. 



Il fut un tems où la France éuil continuel- 
lement exposée aux attaques et aux violences 
d'un peuple étranger; et ce peuple, qui déjà 
avait subjugue l'Espagne et quelques autres 
contrées voisines ^ amenait avec lui un nouveau 
langage, une nouvelle religion et de nouvelles 
mœurs. Il sVgissait, pour la France et pour les 
pays de TEurope qui n'avaient pas encore snbi 
le joug, de savoir s'iis conserveraient tout ce 
qoe les hommes ont de plus cher : le culte, 
la patrie et les institutions. 

On s'était plus d'une iois demandé quel était 
le caractère de ces attaques qui furent accom- 
pagnées de Toccupation d'une partie de notre 
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territoire 9 d'où elles venaient, quelles en fu- 
rent les, circonstances et les vicissitudes. Les 
envahisseurs appartenaient-ils à une seule et 
même nation, à la nation arabe? ou bien re- 
marquait-on dans leurs rangs des hommes de 
divers pays? Les envahisseurs, qui s'accordaient 
tous dans le même but, professaient-ils la même 
religion ? ou bien y avaiL-il parmi eux des juifs , 
des idolâtres et même des chrétiens? Enfin, 
quels furent les résultats d'invasions si souvent 
répétées, et en reste-t-il encore des traces? 

Une. partie de ces questions avait déjà été plus 
d'une fois examinée ; mais personne , ce nous 
semble, n'avait essayé de les envisager toutes 
et d'en tirer des conséquences générales (1). 
Pour traiter un pareil sujet dans toute son 



(1) Ptoué dèTOBâ cependant faiie meutioii du Précu hiitoriqut déê 
gummu duSarragmêiUmêlêê Gtwiêês par M. B.... M. G. F«» Paris, 
1810 ; et de VHkioin généNtlêdu mcygn^âge; par M. Deniiklieb» 
Parif, t. u. 
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étendue > il était indispensable de réunir aux 
témoignages des écriyains chrétiens occiden- 
taux j ceux des écrivains arabes; aux témoi- 
gnages des peuples vaincus , ceux des peuples 
vainqueurs* 



Depuis bien des années on avait remarqué 
rinsulfisance des récits des écrivains de l'Eu- 
rope chrétienne. L'époque des invasions des 
Sarrazîns en i< rance se lie précisément aux tems 
les plus désastreux et les plus obscurs de notre 
histoire. Lorsque ces invasions commencèrent» 
vers l'an 7 1 2 de notre ère , la France était mor- 
celée entre les Francs du Nord , lesquels occu- 
paient la Neustrie, TAustrasie et la Bourgogne ; 
les Francs du Midij qui étaient maîtres deTA- 
quitaine, depuis la Loire jusqu'aux Pyrénées, 
et les débris des Yisigoths qui avaient conservé 
une partie du Languedoc et de la Provence* 
Or, depuis long-tems la faiblesse des souverains 
«t Tambition des grands avaient mis le désor- 
dre dans le gouvernement et dans la société; 
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une foule d'intérêts divers partageaient les po- 
pulations. Aussi ^ ne nous est-il parvenu que 

des notions ii ès-imparfait^s sur cette partie 
nos annales. Avec Pépin et Charlemagne , à 
mesure que Tunitë politique se rétablit , Tbo* 
rizon historique s'étend et s éclaire d'une lu- 
mière nouvelle ; mais dès lors les Sarrasins soni 
repoussés loin de notre, territoire. Lorsqu^en* 
suite, sous les ûls de Louis-le-Débonnaire et 
leurs descendans , les Sarrasins se montrèrent 
de nouveau en-deçà de nos frontières, Fanarchie 
et tous les maux qui en sont la suite avaient 
encore fondu sur notre belle patrie. Aussi , 
l'horizon historique reçommença-t-il à se rem- 
brunir, à tel point que la France, étant alors 
devenue comme un vaste champ de pillage et 
de massacre, où les Sarrazins, les Normands et 
les Hongrois s'étaient donné rendez- vous, on a 
souvent de la peine à démêler ce qui fut Pou- 
vrage des uns et ce qui fut l'ouvrage des autres. 

Le récit des écrivains arabes sur des tems si 
éloignés > surtout pour ce qui concerne ks in- 
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▼asioiift des Sarrasins eu France , n'est pas lou* 
jours plus satisfaisant. Les auteurs arabes , 
eeaz du nK>tns dont les ouvrsg es nou^ sont 
parvenus , ont écrit long*tems après les évëoe^ 
mens. Saus doute il y eut dès l'origine , parmi 
les oonqurfmis, des homnes empressés de 
transmettre à la postérité des laits si merveil-' 
leuXy si honorables en général pour la nation 
imibe. La bibliograpkie orientale fkit mention 
d'une histoire de Moussa » conquérant de TEs- 
pagne, écrite par son petit-fils (1), et d'un 
poème sur Tarée , rival de gloire de Moussa , 
composé également deux générations après 
lui (2). Mais le récit que ces hommes laissèrent 
par écrit était sans doute bien imparfait f puis- 
que les auteurs postérieurs ont le plus souvent 
l'air de parler d'après des traditions orales (3). 



(1) Caûri, Biblioth0ca arabieo-hUpana E»eurialenêii, t. ii, p. i39 

(S) Hmm ne diMM liai dm VBmtêifê dum «Mufaêh» d$ TSt- 

fm^nê par (m Mem, pur AbtUcaùm-Tarif-Ahtn-Tariquc, tun de 
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Il ne Êiut pas oublier que lea Axabeii, à oetie 

époque d'enthou&iasme et de gloire, étaient 
presque uniquement oceupÀ de ce qui pou*» 
vait relever Téclat de leur religion* La seule 
brancUe de la littérature qui attirât leurs hom* 
mages ëlait la poésie. Aussi ^ la même disette 
de monumens se faiœlle sentir pour les ex-» 
ploils et les succès des conquérans de la Syrici 
de rÉgypte.et du reste de rAncienJHonde. 

Les récits historiques des Arabes, surtout 
en ce qui se rapporte à notre sujet, sont pos- 
térieurs au neuvième siècle de notre ère^ et 
appartiennent par conséquent à une époque 
où le souvenir des événemens était en partie 
effacé. Il y a d'ailleurs des séries considérables 
de faits dont ils n'ont rien dit. 

« 

Les Arabes avaient bien des moyens de con- 



CÊtas 91M y <mt prU part. Cet outrage eit apocrf plit « et il fiât eonu 
po«é dani le «eiiâhme aî^de , par Ifignel de Luna , interpi èle à» 
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nattre ^intérieur de la Vraîilcé ei des contrées 
voisines* Ils en occupèrent long-tems une par- 
tie ; plus tard> les relations qu'ils entretinrent 
ETec ces pays furent presque continuelles. On 
verni dans le cours de cet ouvrage, qu'indé- 
pendamment des incursions à main armée qu'ils 
y faisaient, des ambassadeurs se rendaient fré- 
quemment d'une contrée à l'autre. On sait 
d'ailleurs, par Massoudi, que vers Tan 939 de 
Jésus-Christ, un évéque de Gironne, en Cata- 
logne, appelé Godmar, ayant été envoyé en 
députation auprès du kiiaiife de Cordoue, Âbd- 
alrahman III, composa , pour Hakam, filset 
héritier présomptif du prince, et connu par son 
zèle éclairé pour tous les genres de lumières , 
une Histoire de Fraùce depuis Clovîs jusqu'à 
son tems (1). La Catalogne, depuis Charlc<- 



(1) Les noms de Godmar et de Giroime , ainû que le passage 
«te pool allMiî tes k plnparl âm -famuphSanÊ de MiMCMidl 

qui àe trouvent à la LiLiiotLcque Royale. Noos aTons fait usage des 

■ 

dbe» MMueiils de U Ba>liolh^e,'iiotaiiMiiap» 4*im exempbîre 
ayant «{iparleiMi à feu H. Schnlx, et ae^jnîa léceaunent. Voje^ 



xtj imopocfioii. 

magiie» était sous la domiuaiioa française , 

et 1 ëvèque de Gironne reconnaissait Tautorilé 
de lioai&d'OuCremer; aiii^i on peut croire que 
cette Ui&toire de France ét^i^t exacte* Ma^udi 

déclare avoir vu un exemplaire decet cuvfage 

en Égyptermalhenrefiflemeiit il ne iM>us .e^ 
connu que par le p^u. de mois qu'il qp 

4 

Une cause qui dut rebuter les écrivains 
arabes eux-mêmes, ce fut la multitude de noms 
d'hommes et de lieux qui se présentaient sous 
leur piumC) et qui étaient nouveaux pour leurs 
lecteurs. Les Arabe$^ en écrivant , ne sont pas 
dans l'usage de marquer les voyelles ; quelque- 
lois méme^ pour les lettres de Talphabet ^ui se 
ressemblent » les copistes omettent les points 
placés en^dessusou en-dessous qui doivent ser- 
vir à les distinguer. Aussi un grand nombre 



aussi Degoigaes» Mémoire* dê i'Acadén^U du Itucripiioiu, t. zlt, 
p. Ml M. a*OliiB0ii, DmPmf4Êi dm Câaotu \ Bâns, MIS, p. U^, 
et k twsiAX espagnol Mldé MitpmM jSf^iwb , «. anr, p. ft9S «t 
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' des noms propres qui n'ont pas d'analogue 
dans leur langue, sont*ils méconnaissables pour 
les nationaux eux-mêmes. 

A défaut d'autres témoignages, les monnaies 
frappées par les vainqueurs auraient pu être 
de la plus grande utilité. On sait de quel se- 
coui:s9 en général, sont ces monumens pour 
fixer les noms d'hommes et de lieux, ainsi que 
les dates. Mais jusqu'au dixième siècle , les Sar^ 
razins d'Espagne et de France ne connurent 
qu'un hôtel des monnaies, celui de Cordoue ; 
et les monnaies antérieures à cette époque, qui 
nous sont parvenues, renferment seulement 
quelques passages de rÂlcoran> sans nom de * 
souYeiam ni de gouirienieiir de province. 

On peut juger par là des nombreuses diffi- 
cultés que présentent les premiers tems de Té- 
UiLiissemeni des Sarrazins en Espagne , et à 
plus forte raison de leur établissement en 
France. 11 existe , au sujet de l'occupation de 
l'Espagne par les Maures, un ouvrage espa- 
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gnol publié il y a quelques années et qui ren- ' 

ferme de& reoseignemens précieux. Cest YHis' 
toire de la domination des Arabes en Espagne 
par Conde (1). L'auteur a eu à sa disposition 
les manuscrits arabes de la bibliothèque de l'Es- 
curial et de quelques bibliotlièquespai liculières 
d'Espagne; et bien que certains écrits qui se 
trouvent à la Bibliothèque royale de Paris lui 
soieiil restes inconnus, ila, en général, puiséàdes 
sources plus abondantes qu^il ne serait possible 
de le faire ailleurs. Malbeuseusemeut Conde n'a 



(i) Higtoria éâ U éminMÙm éê to§ Arabtê «i Bipana ; Madrid , 
* tSiOt s vol. itt-è*. n « ptra d«QX tradtielions françaises , libres et 
abrégées de oairagc , lune par M. Aodi&rct dam la Ctmthnaa' 
ihm à$ Vart iê vérifUr Uê icfat ; Fantre par M« de Marlèa , et for- 

, maatun llvie à part. Uue traducLiou complète de cet oaTrage avait 
élé préparée par M. d'ATezacqai, à la parfaite oonnaissance de Tet- 
. pagnol , joint celle de la géographie et de llnrtoire de TEspagne 
et de l'Africpie ; mais cette Iraductioçi est rebléc inédite. Nous de- 
^ TOnt encore faire mention dW outrage éciii en aUemand ; cm! 
le Geschiehte von Spanien; par M. Lembke, Hambourg, 1881. Xe 
premier volame , le seul qui ait para , s'étend jiuqa en 822. 
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* 

pas eu le tems de mettre la dernière mw à aon 

travalL Peut4tre. aussi nianqu^it-il de la critb 
que nécessaire pour une tâche aussi difficile. On 
peut citer un autre ouvrage espagnol que Con^^ 
parait n'avoir pas couau , et qui lui aurait été 
fort utile. Cest un recueil de lettres servant k 
éclairctr Thistoire de TËspagne sous les Ara* 
bes (i). Cet ouvrage , publié à Madrid en 1 796, 
est destiné à combattre certains passages du 
douzième Yolume de VMistcire dEspagm de • 
Masdeu. L'auteur laisse trop souvent percer 
FenTiè qa'il a de trooTer en faute Técrivain 
qu'il attaque. D'ailleurs une partie des 
passages arabes qu'il allègue paraissent al" 
télés. Néanmoins il fait souvent {preuve de 
beaucoup de sagacité; et. les questions qu'il 



(i) Cartas para iLlustrar ia histona de La Eapana arabe, 1 vol. 
iB-4*; pur Faïutiiko HBorbon, qui avait TaTantage de pouvoir 
pdier dan» les naiifiscfite arabes la Inbliolliècfaa de !*Ea* 

curial. « . ' ' ' . ' ' 
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soulève au sujet des diffëhsttleB races dont se 

composaient les armées des conquërans , des 
diverses religions qu'ils professaient, des dëchi- 
ustttens qui furent la suite presque immëdiatè 
d'élémens aussi hétérogènes , auraient mérité 
de fixer l'attention de Gonde. 

£n nous livrant à ce travail , nous ne nous 
sommes pas dissimuié les nbmbrenx obstacles 
qui devaient raJieniàr notre maixibe; mais il 
nous a semblé qu'il était possible d'ajouter à la 
niasâe des faits déjà coiusus* Une autre drcoD-» 
stance nous a encouragé ; c'est que^ mime pour 
certaines expéditions des Sariazins sur les* 
qbelles il n'existe d'aûtte^ reasoureeë que tes 
témoignages des écrivains chrétiehs du peys^ 
nous avons cru pouvoir aller beaucoup plus 
loin que les Muratori, les dom Bouquet et 
d'autres érudits non moins éminens. 

Voici la marche que nous avons suivie. Au 

milieu de récits souvent incohérens que Tbis^ 
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toire DQus a çQtm^vY^^^ nom avons làpbp de 
démêler les ïamoigfîagçfi Qontempor^ins, ou du 
moins les témoignages les plus rapprochés des 
événeoiens. Sous^ ce rapport, qpus devons, nous 
Ii4ter de dire que le^^^éqits des écrivains chré- 
tieqs dç ï^poqwç, quelqi^e défeçtueui^ qu'ils 
soient y noiis quK paru, en géqéral > dignes de 
beaucoup de çopsidéral^Oil* Quand ce$ témoi** 
gnages et çeux des A^^t^^^ i^'acçQrdent epsefn* 
|»Ie, nops avons çru y reconnattre le caractère 
de la yérit^ ; quand il^ ne ^^accordent paa^ nous 
ayon^ r^ppprtés Içs ua^ et le^ autres p en in- 
diqqfint çe qui npu^ paraissait le plus probi^bje, 
Nows:avons d'aîU$urs 9 4tutapt qu'il nous a été 
ppssjblfi 9 fuifi^ av^ iSQurpe^. Pour les auteurs 
originaui^ que nous n'avons pu consulter, neuf 
avons jeu soin d'en avertir; c'est ce qui nous 
est arrivé pour certains événemens que Conde 
a fait connaître d'après les écrivains arabes. 
Sans doute , il eût mieux valu pouvoir vérifier 
ces faits sur les originaux eux-mêmes, qui doi- 
vent exister encore en Espagne. Hais Conde a 
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négligé ordinairemeQt d'indiquer les ouvrages 
auxquels il faisait des emprunts (1). 

A la fin de Touvrage , nous parlons des dif- 
fëreus peuples qui, mêlés aux Arabes , furent 
sur le point de soumettre toute r£urope aux 
lois de TAlooran. Pour le moment, il nous suf- 
fit de dire que nous avons désigné ces peuples, 
tantôt par le nom générique de iSarrazins, mot 
cioiit, roiit^iiie ii'tst pas bien connue, mais qui 
s'appliquait alors aux nomades en général; 
tantôt par celui de Maures, parce que c'est par 
l'Afrique que les Arabes s'introduisirent en 
pagne, et que beaucoup de guerriers africains 
se joignirent à eux. ?îous avons eu soin d'ail* 
leufÀ de distinguer les invasions des Sarrâzins 
de celles des Normands , des Hongrois et des 



(1) Lue partie des extraits originaux falU par Conde su trouveul 
an jourd'imi à Pari», et appartieunent à la Société AaUtkpie ; mak 
nous ii*aTonB dans ces nlraitt rien trou? é dtmportant pofor notre 
objet. . ^ 
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autres peuples barbares , qui^ après la mort de 
Charlemagney fondirent de toutes parts sur les 
provinces de son vaste empire, et s'en dlspu* 
lèrent les tristes lambeaux. * 

A rëpoque où les Sarrazins traversaient la 
France , le fer et la flamme à la main, et de vas* 
talent le nord de Tltalie et la Suisse, d'autres 
bandes, venues des mêmes contrées , régnaient 
' en maîtres dans la Sicile et la partie roéridio- 
' nale de l'Italie. Ces dernières invasions se dé- 
tachant tout-à-fait des premières , nous avons 
dû nous borner à indiquer rinûuence que des 
attaques, ciiââéuiiiices sur uu si large thëàlie , 
exercèrent quelquefois les unes sur les autres. 

Il existe dans les divers pays qui ont été oc- 
cupés , plus ou moilib long-tems , par les Sar- 
razins, des traditions relatives à cette occupa» 
tion même. Ici, on montre l'emplacement 
d'une forteresse d'où ils répandaient la terreur 
dans les campagnes voisines* Là, est le passage 
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d'une rivière où ils rançonnaient les habitant 

(lu pays. Dans celte vallée est uue grotte où 
ils avaient coutume d'enfermer leur butin. Sur 
ces montagnes^ est une suite de tours du haut 
desquelles leurs bandes formidables ^ au moyen 
de signaux particuliers, étaient dans l'usage de 
coQceiler leurs mouvemens. Pour celles de ces 
tiaditions qui ne reposent sur aucun monu- 
ment contemporain y nous nous sommes cru 
dispensé d'en parler* Nous citerons, comme 
exemple, Topinion qui a cours au sujet de 
Casiel-Sarrazin , nom d*une ville située sur les 
bords de la Garonne. Il n'est presque personne» 
surtout dans le midi de la France , qui n ait là 
conviction que cette place a été ainsi appelée 
parce qu'elle servit jadis de position fortifiée 
aux Sarrazins ; et cependant cette dénomina- 
tion n'est qu'une altération d'un nom jadis en 
usage dans le pays(l). 



(i) CMtd-Sairasia déiive évidemment de Coitrum Ctmuium, 

nom sur lequel on peut consulter le Cralfia Ckriitiana, t. i, p. 160, 
et VHiitoirêgénéraU du Limgm«4kc, pur duiu VaiweiUi, t. i, p. ô44. 
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Nous avons également évité dç nous appe- 
santir sur certains épisodes / au sujet desquels 
des écrivains postérieurs n'ont pas craint de 
donner les détails les plus cirgoustanciés^ et 
dont les auteurs contemporains n^ont quelque^* 
lois pas dit un fieul mot. Ces épisodes sont l'ou- 
vrage de quelques» esprits amis du merveil- 
leux» notamment des auteurs de romans de 
pbevaierie, ou bien ils reposent sur desopi« 

nions tividemmeat erronées; il nous a seuiblé 

qu'il suffisait d'en indiquer l'objet et la source» 

A cette occasioii nous ne pouvons nous dîsf- 
penser de dire quelques mots de certains de ces 
épisodes j qui tiennent directement à notre sur 
jet» et qui, ayant servi de base à une partiii 
des monumens de notre vieille littérature» for- 
mèrent long-tems Topinion générale de nos 
pères. 

• 

Les Sarrazins sont souvent appelés par ieS^ 
écrivains contemporains du nom de pa/ens, 
parce qtf on remarquait dans leurs rangs beau<^ 
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coup d'idolàues ^ et parce que d ailleurs, aux 
yeux du vulgaire ignorant, les disciples de Ma- 
homet rendaient au fondateur de leur religion 
un culte divin. Plus tard, à l'époque des croi- 
sades» lorsque les restes du paganisme furent 
éteints en Europe » les chrétiens d'Occident » 
n'ayant plus d'ennemis à combaiLre que les 
musulmans , les mots islamisme et paganisme 
devinrent synonymes ; et on appela indifférem- 
ment du nom de payeiis et de Sarrazins, non 
seulement les sectateurs de T Alcoran, mais en- 
core les peuples idolâtres antérieurs à Mahomet, 
ielsqueies Francs qui avaient envahi la Francet 
avant Clovis, et même les Grecs et les Romains. 
Un chapitre de la chronique de Guillaume de 
Nangis commence ainsi : « Ci commencent les 
chroniques de tous les rois de France , chré- 
tiens et sarrazins (!)• » 

Par une idée analogue , dans le roman fran- 



(i) G^a(0g«f taétoum bibUothm BtrtmiU , par l^ncr, t u, 
p. Hh* 
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çais de Partkenopeus , dont raction e»t censée 
se passer sous Clovis, plusieurs chefs sarrazias 
se trouvent en scène (I). Il n'esl pas 'étonnant 
d*après cela que^ dans plus d'un écrit du 
moyen-âge, les resles iuiposans de la domina- 
tion romaine à Orange*» à Lyon > à Vienne en 
Dauphiné, portent le nom d'oui^rage sarrazin. 
Il n*est pas étonnant non plus qu'à la fin le 
nom sarrazin eût couvert tous les autres noms, 
et que les véritables sources de notre histoire 
étant négligées, les longues guerres de Charles- • 
Martel, de^ Pépin et de Charlemagne contre 
les peuples de la Germanie^ eussent, pour ainsi 
dire, dispanî sous les interminables rédts de 
leurs exploits, la plupart fabuleux, contre les 
disciples du prophète des Arabes. 



(i) Fwrîlmopmiê de Blaii, pnbUé pv M. Grapelel, Pwû, 
S fol. Dans cepoèiB», t. n, p. 77, l*Es})agne miuiilinaM 
Mi dépeiaie telle qa*eUc fol à partir da ouûème ûëde , c e»t-à- 
'dSve niôveelée «ntn une fonie de prindpantés. Aliui oe poèa«a« 
rtmoiito pu k nne luate antiquité. 
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Ce pL^ fut pas la seule source d'eneur^^ : le 
grand nom Charlemagne avait fii^i par 
«olîpaer nom^ de 9es indignes succeweiirs, ' 
et même ceux dQ soq aïeul Charles-M^r^el et 
de son père Pépin. Pliisieurs auteurs de ro* 
nians de chevalerie, et- après eux, la plupart 
des chroniqueurs 9 mit eut âur le coiiiple de ce 
prince les ëvénemens les plvs importans qui Ta- 
vaient prëçëdé ou suivi« C'est aiosi que la pré- 
tendue chronique de rarchevèque Turpin (J) 

place sous le règne de Cbarlemagne l'ensemble 
des invasions sarrazines en France» a partir de 
Charles - Martel jusqu'au dixième siècle , et 
même Je mouvement qui» vers la fin du on* 
zième siècle, précipita les guer^'Àairs de la France 
en Espagne , pour secourir les cbnétien» de la 



{i) De vif a Canti Maghi et BotamM , iHlitîoii ée H. Giampi, 
k'iortace, iW, ia-S*. P vpjrcft les évéïieisueii» aiuque^ psi fait 

écrïle après Vm HQQ. M> Gi^mpi , r^itenur, qui ç^noMssait im- 

propres. 
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Pénitisule, menaeés à la fois par les musdlmaos 
du pays et lespopuialions armées de l' Ai rique( 1 }• 
Il en est à peu près de métnë Au * roman de 
Philofnèae (2)| qui suppose sous Charlemagne 
les Sarrazins maîtres de tout le midi de la 
FVftticei à peu pràs eomme ils ravaient ét^ unlno» 
menUousGharles^Martel, et qui fait honneur à 
Charlemagne de leur expuisioa opérée long*- 
tettis avaiil lui. II n*éSt pas besoin d'ajouter 
que cbacuti de ces écrivains^ en déplaçant 
ainsi les ëvéïiemensj a employé dans ses ta- 
bleattt les eouleurs qui étaient propres à son 
tems« 

D'un autre cdté , des auteurs qui écrivaient 



(i) Q s'agit du momoil où las Vanttt 4*^pagQ«^ idfenMnipffts* 
sés par les elvédenB de Tolède , appelèrent à leur seconm Tons- 
souf» fil» de Taicbefin, londateai; deUvilie deMarok «tdoren- 
pire des Almoravides. 

(t) 6«ffii CttrMi Magni ad N^benamêi Careùètmam^ édiliun de 
M, Gtopi» f loÉeiMe « ttSf » ia-t\ Le iMMii de PÉUiMii«M» iTa^ 
hnfS éma liii nnjniMiil i «tt d*«M tfi miw ii li i a p< mrfi 4sii i » à éalli 
de U chromtfue de Tvpm. 
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au iDumeaL de la lutte de nés roi& avec leurs 
principaux vassaux , louL en plaçant arbitrai- 
rement les ëvënemens dont nous parlons sous 
les règnes de Pépin et de Charlemagne» nt oat- 
tribuë r honneur du triomphe aux aïeux vrais ou 
supposés des seigneurs de qui ils dépendaient. 
C'est ridée qui domine dans le poème de, Guil" 
kuune iUHSwn^^ezy ainsi appelé du nom de Guil- 
laume comte de Toulouse, qui en est le prin«* * 
cipal héros 9 et à qui le poète attribue le mérite 
d'avoir chassé les Sarrazins de Nismes , d'O- 
range et d'autres cités du midi de la Françe (1). 
C'était une manière de célébrer la part réelle 
que les guerriers de ces contrées prirent plus 
tard , non seulement à l'entière expulsion des 
mahométans^ mais à la conquête successive de 
l'Espagne sous les Maures. 



(1) Le PoimM A OutUauim «Mowi^MC est «n françau, et se 
compo&e de près de qaatre-Tingt mille Ten. On le troa?e mana- 
scfiti ]eBib]iolhè<pM royale» iamà» deLaveUière, n*SB. Le poème 
m reste se ^vise en plvnenn brandies on parlieB. 
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On comprend à quel point ces récits > ainpli- 
fiés dans la suite par les poètes italiens , no- 
tamment par r Arioste» durent égarer les esprits* 
Voici une autre source de confusion. On sait 
que les Hongrois , dans la première moitié du 
dixième siècle t quittant les bords du Danube 
où était établie leur demeure i francbirent les 
barrières du Rhin y et mirent presque toute la 
France à feu et à sang. Leurs brigandages» par 
le vaste théâtre où ils s'exercèrent autant que 
par leura effeU désastreux, rappelèrent Tinva*» 
sien des Vandales , qui, cinq cents ans aupa» 
rayant, étaient partis des mêmes lieux et 
avaient, par rapport à la France, suivi presque 
les mêmes chemins. Or, dans les rangs des 
Hongrois, se trouvaient plusieurs tribus slaves 
appelées Venèdes ou Wendes. Il parait que les 
écrivains allemands et français, particulière- 
ment les poètes, voulant établir un rappro- 
chement entre les Hongrois et les Vandales, 
dont le nom désigne encore tout ce que la 
barbarie peut enfanter de plus monstrueux , 



I 
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s'altachèrent de préférence au mot ff^andes, 
qu'ils éci ivireat aussi Flandres et ycmdcdes y 
et rappliquèrent knx Hongrois, Jacques de 
Guise^ écrivain beige du quatorzième siècie (1), 
parlant des peuples qui, aux huitième, neu- 
vième et dix^me siècles , couvrirent la France 
de ruines, dit que ie mot F^andale^ Awa^ les 
langue^ du Nord, est synonyme de cùuretu^ei. 
de vagoiandj et quel, oômme ces peu(>Ies, 
avant de se fixer dans un pays» couraient d'une 
contrée à Patitre , on les avait toûs ,C6itipri$ 
sons cette dénomination (2). 



(1) Siiloirê de UahuuU, en latin, publiée pour le première 
foiB eu ealier avec une tradaction française , par M. le marquis de 
Fottk d*UrbeB, PerSi, iSS6 et «ULéetniiv. Aé toL in<«*« 

(S) U est certam que, d*après le récit de Jacques de Gidae, 
les Vandales étaient -venus en franco à travers le Khin^ et 
que cependant plosienn faits rapportés par ranteor apparllen- 
nent anx Normands. A la vérité, il raconte denx fois llnranon des 
Vandales , une fois sous les règnes de Charles «Martel et de Pepiu 
(voj. I» un» p. SM et aiiif.)i «t qm entre loia, to«e leixègdei de 
Gbarles-le-Simple et de Louis d'Outremer (t. u, p. 220 et suiv.}. 
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JiMsques de Guise panll surtout avoif &it des 

empruniâ au ronum de Garin le LohercUriy poème 
français coâiposë ¥c£rs le douzième siècle (1). 
Dans le romau ds Gann, i'invasioa des Vandales 
est placée sous Chaiies-Martel, el les héros du 
poème sont eensës avoir fait plus tard partie 
des pai^diPS de Chaiiemagne (2). Mais d'un 
cAté, le poète raeonte lénartyrede saint Nicaise, 
évéqne de &)ieuDDA, et k mort de saint Loup» 
4véque IrQjes , deux prélats <}ui vivaient 
au dnquièiiie siècle ; d'un autre c4té, les dé- 



La première fois , il sacrifie an goût das aatoan des romans d« 
dtevalexia i la seconcla fois il «at gai4é par locdre des énéo»' 
mou. Da reste, sans -ranlair garantir Félymolog^ qtia Jacques de 

Guue doane du mot vandale, nous ferons obsei"ver qae le verbe aile- 

^IBflUB^^l I^KÉBPttt^ibK flB^EItt^î^) 1Ml^t9^0i^h^Pf^a 

(â) Li Bmm 4$ Qtarm ($ Mmmn • poblU pw la première 

fois par M. Paulin Paris -, Paria» 3* U 4 ^ publié une dnalyu 

Twliener, 1885, in-8*. 

{^l Compara k iij^mafi Cf<irM, ^ i, p. 4i( mi. , «t k duro* 
■Iqn» d» T«V||i|i»p. 9i>t H «I 
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taiis du poème appartiennent au dixième sièclet 

et même aux siècles postérieurs. £n effet, au 
moment oû se passe Faction , Paris obéissait à 
un duc particulier, et le roi de France s'était 
retiré à Laon. Le pays situé entre la Champa- 
gne et l'Alsace , et d'où le principal héros du 
poème a reçu son surnom de Loheram^ portait 
déjà le nom de Lotharingta ou de Loi raine , 
mot dérivé du nom de Lothaire, petit^fiis de 
Charlemagne. De plus, il existait des ducs par' 
ticuiiers de Metz et d'autres villes ; ajoutez à 
cela que, dans le poème, les Vandales sont 
quelquefois nommés Hongres ou Hongrois. 
Enfin, les Sarrazins étaient alors maîtres de la 
Maurienne, appelée aujourd'hui Savoie (1). 



(i) Ces obserratioiLs s appliquent k ua passage d'une vieille corn- 
piklioii frmçràM inlitiilée'Ls Flecr 4$9 hkioim, rar laqiuine on 
peut consulter le catak^e des manuscrits de la bibliothèque de 
Benot t Ut p. i89; «înai qa'imiL passage d'un poème fran^ai* iné- 
dit, intMé BtMrd U timirêfStit, dont IL Robert, conaervatear 
de la bibliothèque âainte-Genenève , prépare la publication. 
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MainiaoaiàtyU se présente une question* Les 

Sarrazins fureot-ilb entièrement étrangers aux 
invasions du peuple appelé dix nom de Van<» 
dalesiet s'ils n*y furent pas étrangers, quelle 
est la part qu'on doit leur attribuer ? De cetlo 
question, dépend la fixation des limites entre 
lesquelles le$ courses des Sarrazins eurent lieu. 
Plusieurs passages de martyrologes et de légen- 
des de saints I à la vérité, d'une origine posté* 
rieui^ au huitième siècle , font mention , à ce 
même siècle, d'églises détruites et de saints 

personnages mis à mort par les Vandales. Or, 
sous les règnes de Charles-Martel , de Pépin et 

de Charlemague, les contrées situées entre le 
ftbin, les Pyrénées, les Alpes et la mer, n'eu- 
rent à soutirir des incursions d'aucun auti^e 

peuple étranger que les Sarrazins. D'un autre 
côté, les Vandales, dans le roman de Garm^ > 
la chronique de Jacques de Guise et le wnum 

du Renard le cuntrejait ^ sont plus d'une lois 

appelés Samains. Enfin, les véritables Sarra* 
zins , notamment les Sanrazins d' Aihque, sont 
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quelquefois appelés V umUdes, «ans doute par 
allusion aux Vandales qui avaient été conduits 
en Afrique par fienaeric (1). 

# 

La question fut examinée, il y a cent cin-^ 
quante ans, par le P. Lecointe, dans son his- 
toire ecclésiastique de France (2). Ce savant 
oratorien n'hésita pas à voir des Sarrasins dans 
les Vandales, et son opinion fut adoptée par 
dom Mabilllon , le P. Pagî , dom Vaissette , 
dom Bouquet, en un mot par les hommes les 
plus érudits. Mais, c'est dans les deroiers tems 
seulement, qu'on s^'est occupé de mettre en 
lumière les monumens de notre vieille littéra- 
ture, où les invasions des Vandales sont dé- 
crites avec le plus de détail et de suite. Ces 



(t) Voyez la vie de saint l^icolas , publiée par M. Monmerqaé 
dans la coUection de la Saeiélé du bibUopkUu Fumçmê» Paris, 
M kl P' 9BS. 

(3) Annai«» «wL^Kulwt Francorum, U it, p. 728 et sniv. 
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ouvrages supposent que les Vandales enva- 
binent non seulement le niidi et le centre de 
la France, où les Sarrazins ont réeliemeut pé- 
nétré, mais encore les environs de Paris, la 
Lorraine^ la Fkndreietrles divers pays riv^erains 
dtt Rliia, qui n'ont jamais vu flotter Tétendard 
du prophète. C'est le cas de dire que ce qui 
prouve trop, ne prouve quelquefois rien* 

Nous le répétons : aucun des témoi^nageâ 
rdatib à l'invasion d'un peuple vandàle en 
France, au huitième siècle^ n'est eontempo- 
rain. Tous ces témoignages sont postérieurs 
au dixième siècle. Là^ où les Vandales sont 
appelés àarrazins, le mot sarr^zin ne peuul 
pas être synonyme de pajen. Déjà, dom Mabil- 
lon (i) et dom Vaisaette (2) avaient remarqué 
que certains faits, relatifs aux prétendus Van- 



<i; iiHÉ m ui t n h it dwfei» «M BméSMi, «toc. m, part ti, 
p. 9SS, 9iJkuilmh9méutini, t. n, p. 90. 
(1) HiitQtrt générai$4*LngëÊdo$, 1. 1, notat, p. Sas et nâi. 
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daies du iiuitième siècle, appaileaaieat à uoe 
autre époque (1). 

I 

Ed vain dira<^tron que ces faits ont été admis 
dans les grandes chroniques de Sainl>Denis^ v 
qui jouirent de la plus haute estime chez nos 
pères. Les chroniques de Saint-Denis n'ont 
commencé à être mises par écrit , que vers le 
milieu du douzième siècle; et pour les ëvéne* 
mens antérieurs^ le rédacteur s'est borné à re- 
produire les récits qui avaient cours de son 
tems. N'a-t-il pas également adopté les contes 
absurdes de la chronique de Turpin ? 

Tout cela vient à l'appui de ce qu'on savait 
déjà. C'est que, pendanL loiig-Lems, les vérita- 
bles sources' de notre histoire restèrent délais- 



Ci) Voyez ci-après, p. Si; Toyei «md, au sujet dé ht prise de 
r^i^b^aje de Luseoii par les Vamlales, les Mémoires historiques 
tmt la 9iUê dê PoUgiiy^ |Mr Glmfiir; LewMwiliiiflr, i7S7, 

1. 1, p. 4& ut > ' ' 
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fiées, et que jusqu'au dix-septième siècle, c'est- 
à-dire jusqu'au rëtablissement des études histo- 
riques, le roQian de Çarin et les ouvrages 
analogues furent presque les seules auioiiiés 
consultées. C'est là ce qui explique la confu- 
sion qui avait passé des romans dans les chro- 
niques, et des chroniques dans beaucoup de 
légendes de saints. 

Maintenant, revenons à notre ouvrage. Il ne 
s'agit pas ici de ces sujets qui ne forment qu'un 
objet de curiosité ou qui n'intéressent que de 
petites localités. Pendant plus ou moins iong- 
tems, une grande partie de la France fut en 
proie aux funestes effets des invasions des Sar- 
razins. Plus tard , ces eifets se firent sentir en 
Savoie , en Piémont et en Suisse ; et les barbares 
occupèrent les lieux les mieux fortifiés du cen- 
tre de l'Europe, depuis le golfe de Saint-Tropès 
jusqu'au lac de Constance , depuis le RbAne et 
le mont Jura jusqu'aux plaines du MontrFer- 
rat et de la Lomi>ardie. Sans doute le souvenir 
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des ravages faits par les Sarra^s ne fut pas 
étranger aux guems des croisaées , à oe mou- 
vemenl général , qui précipita l'Europe chré- 
tienne sur TAsie et T Afrique, et qui mit peu* 
dant plusieurs siècles en présence t'Évangile et 
r Alcoran. D'ailleurs , dans> toutes les oqntfées 
occupées par les Sarrazins , et même au-<lelà » 
le nom sarrazin est resté présent à tous les es- 
prits ^ et il se mêle encore aux diyerses tradi- 
tiofis 4e Tant^qqité et du raoyen-àge. 

■ ^ 

Lea faits sont disposés dans un ordre chro- 
nologique. Si quelques événemens ont échappé 
à nos recherches, il sera facile de les insérer à .1 
leur place ; s'il y en a qui ne soienl pas présen- 
tés sous leur véritable jour, on pourra leur 
restituer leur vrai caractère. A cet égard , nous 
invoquons le 2&Ie et les lumières des personnes- 
que de si grands événemens ne trouveront 
pas indifférentes , et qui , à portée des iieuiL 
mêmes où les laits se pa^sècçnt, auront k 
iem disposition des documens inconnus. L'é- 
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Cfit que ncMift pubiimift, ei qui, biéi^ <f|'aBâedt 
court , nous a coûté de longues recherches , 
petil; être eo&lidélé e^ùMe^le cèAifé <rà ^rtifa^ 
dront suooeââiveaieDt presskàïe placé les divers 
épisodes du sujet que nous traitoiiSé La longue 
<&taîiéè tiëtift àé))al*e dë ceÀ temft^ ëloigâ<te 
ne permet pas d^espérer qu'on parvienne à rem* 
plir toutes les lacunes qui existent encore ; mais 
sans doute il se présentera de nouveaux faits. 
Dans tous les cas, si on jugeait que cet écrit a 
jeté quelque lumière sur la partie la plus ob* 

« 

scure et la plus difficile de nos annales» nous 

nous croirons suffisamment dédommagé de 
toutes nos peines. 

■ 

L'ouvrage est divisé en quatre parties. Dans 
la première , il est parlé des invasions des Sar- 
razinsy venant surtout d*£spagne » à travers les 
Pyrénées I jusqu'à leur expulsion de INarboune 
et de tout le Languedoc par Pepin-Ie-Iiref, 
en 769* La deuxième partie est consacrée aux 
invasions des Sarrazins venant par terre et par 
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loerii jusqu'à leur éiabUssement sur les càles 
dt^ Pvovence, vers Tan 889. La troisième fait 
voir comment les mahométans pénétrèrent par 
la Provence en Dauphiné, en Savoie, en Pié* 
moal et daos la Suisse. Nous mouti oiis, dans la 
quatrième^ quel fut le caractère général de ces 
invasions , et quelles ën furent les suites. 
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BN FRANGE 



PREMIERE PARTIE. : 



Un auteur arabe , racoutant la conquête de 1 £9 
pagne par ses compatriotes , rapporte d*abord ces 
paroles, t^u'il place dans la bouche de Mahomet : 
«i Les royaumes, du n^ndq se sont présentés de- 
-vant moi , et mes yéox ont franchi la distance 
de l Orient et de FOccident. Tout ce que j'ai vu 
fera partie de la domination de mon peuple (i^. » 



1 1 



( 1 ) Description géographique el ImioriqMUs dû tE^fOgaCf ca «rtbe , 
1. 1 



r 
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' On put croire , en effet , que tout l'univers allait 

fléchir »ou8 le joucp du prophète. En quelques an- 
nées, la Mëaopoumic^ la Syrie , la Perse , rÉgyple 
et rAfriqne jusqu'à TOcéan atlantique , furent sou- 
mises par le glaive. D'une part , les guerriers arabe» 
envahissaient TEspagne ^ et, s'avançant à travers la 
France, menaçaient de siAjuguer le reste de l'Eu- 
rofey de l'autre, Iranclibsaiit i'Oxûs et riuJus, 
ils semblaient ne vouloir reconnaître d'autres bor- 
nes que celles que la nature elle-même a âùOMii» 
à la terre que nous habitons. 

Le centredeisetlrinoienscempireétaiteiiSyrie, dans 
l'antique ville de Damas. La souveraine puissance j 
taAt p6ftt le ipitilttel ^ pour le tettiporei , se 
trouvait entre les mains des khalifes ommiades 5 ce- 
lui qui régnait alors se nommait Valid. 

Les Arabes , en pénétrant dans l'Afrique , avaient 
rencontré dans rintéricur, particulièrement dans les 
chaînes du mont Atlas , d'innombrables tribus noma- 
des , ap pelées du nom général de Berbers. Ces peupla^ 
des , qui avaient successivement défendu letor liberté > 
conU« les Cardiaginois et les Romains , professaient^ 



par lUceuy. Voj» 1m inamNcnto «rabM de la Biblaothèqae toyab, 
tîoâéù fcnài, n* 704, fol. 61 wr«>. Cet ouvrage est une compîlatioi^ 
en filnneois ^rokinM» , en coauneneemeiit dn dix-eeptUne tiiclc, 
unie ranteor net à confrilnilion wdtaas ourrages tpi ne nous bodI 
point pomons. Cwide p^a |iés en celte conpilathm k m di^Hcn. 
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tes inMle jiidâianèvkstiiitfearlecbrii^ qtielk 
ques-unes 1^ onhe dçs idoles. La plupart de ces pea-^ 
pladet parUnK w^é In^fiie purtioiilièn «ypelé» k 
l^ber, qui •vbékle^ÉeorQ* Maîéqiiel^aMMliiêiAi}^ 
taient usage d uo laagagequi &e rapprociiait ée Ta- 
nbe, ïhâMm Mt èk phétiiaiati ééU ^ œè 
tribus fus»ét des vèstes des pcnfdeiridki pftys de Cha^ 
HùÊXk de la Pkéaicie qui ^ du tems da Jotué €t daiiê 
fes «en pmiécîebr», 8*«iiilian{iiefent poliv» M ^aeNI^ 
ges d'Afrique (2), soit que, comme le disoia' lêè 
filo» Mveo» d'entire àas écrmi» «urfilMi») fiane lee 
imonert etèofiBe 4e ikotire ène» pMeinm ivHmmi'^ 
rYémeu ou Arabie Heureuse , qui pr^^essfiie&t le 
î«dftEfliDe, À^imt éié eblâ^peee de «'èxpefntr pour 
éehfqfipet ttix përtffoDtîoiie dès Êkhiepiem^ alôts 
inaiti:^ de ceite paitie de la presqu'île , se Aissent 

régiû|is éloignées (3) : quoi qu'il en soit , 



(i) Nouveau Journal Asiatique , cxUait <ics Prol^omènea d'ibn- 
XhaMotin , par M. Sdbaltx , t. if , p: 1 17 «t suîv. 

(a) Prorope, /i( s £oire<fe /a Guerre des V anc^lçs, IjT. 11, ch. m, et 
Lebeaa, Hutoire du Bas-Empire, ctlit. de M. Saint-BIartin, t. xi , p. 3-3 ^ , 

(3) Voyer IVxlrait tlIbn-Khaldnun dJjîi cite; voyc? ausil itjc /i'<?'- 
<:hitchi:s- siu l'hij,toirr de la partie de l'^éj'ri^e septentnonait , con- 
nue j,ou:i le nout de Jif'i^crtcc d'Alger, par une comtuis&ion de i Aca- 
démie des inscriptions et helie»-letlrc.s; Paris, î835, t. i, p. 11^ e^suiv. 
Olte premit-re partit* n c-te rédic^rr ]>;(r M. Duieau de Laiiiallc. Voy. en- 
core TartÀcle berber dan» V Encyclopédie Pittoresque, par .M. d'Avetac. 
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rapports de langage- ne contribuèrant pas peu à hâ- 
ter le» eucoès des Arabes; et, bien qae les Ber-^ 

hers continuassent en général à professer la religion 
qu'ils avaiem suivie jusque-là ^ ils furent d*un im-> 
mense -éeoours aux vainqueurs pour les noimtles 
conquêtes qu'ils étaient sur le point d'entreprendre. 
£n effet , les uns et les autres étaient habitués à la 

vie nomade , k une vie dure et sauvage , qui se pré^ 

lait admirabkment à une guerre d'enthousiasme et 
de triomphes. 

Dès que la puissance des vainqueurs en Afriquç 
<»iiimeiiça à être affennie , ils songèrent à traver* 
«er le petit détroit qui sépare cette partie du monde 
de TEurope. On était alors dans Tannée ^ lo. Celui 
^ui goufemait TAlrique au nom du khalife s*appe* 
lait Moussa , (ils de Nossayr. Né dans les dernières 
années du règne du khalife Omar , Moussa avait 
^ur ainsi direaueé avec le lait les^ idées de prosé*- 
lyiisme et de guerre qui caractérisaient 1 isla- 
misme. Il était alors âgé de près de quatre vingts 
ans ; mais il avait encore toute Tardeor d*un 
jeune guerrier. Quant à TEspagne, elle était au 
pouvoîîr des Goths , et le prince qui régnait s'appe- 
lait Rodéric. La monarchie des Goths , qui compre* 
nait dans ses limites le Roussillon et une partie du 
Languedoc et de la Provence , renfermait des villes 
florissantes , des armées nombreuses. Mais Fesprit 
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de factimi s'étail empafé de chacun , et la cor- 
ruption générale avait énervé les courages. Il 
«tait facile de voir, qu un royaume , en apparence 
trèa-pnÎMant ^ succomberait devant un petit nom*- 
bre d'enthousiastes et de sectaires , excités par 
la soif du butin et qui se croyaient envoyéa de 
Bien même. 

Moussa fit faire une première tentative par 
quelques Berbers, quî^ débarquant au lieu oii fut 

bâti plus tard Tbarifa (i) , parcouru rcnt le» cotes 
de l'Andalousie , enlevant les troupeaux et pillant 
le* villes ouvertes. Comme les Berbers ne renoon-* 
trèrent pas de résistance , Moussa , Tannée sui- 
vante (711)9 fit partir une nouvelle expédition 
beaucoup plus nombreuse. Celle-ci , composée de 
douze mille hommes , presque tous Berbers , était 
commandée par son aflfrandki Tbarec , fils de Zyad, 
le même qui donna son nom au rocher de Gibral- 
tar, près duquel il débarqua (2). Pour les musul» 
mans pieux , la guerre qu^on allait entreprendre de- 
vait accroître le nombre des fidèles , et ils s^assu- 
faient à eux-mêmes le paradis ^ pour ceux qui ne 



(i) G« lien (al aîniî appeMptvceqnele d^tadMMiil ûm BcHmn aviifr 
pour cii«f Tlutfîf. 

(9) OiMtar «itrallMioa de Gltel-7M«i«c mt wmlagiMdetbMc^ 
CWt|Mr<mv^ie Conile n*» dit ^^mi pmoaaa^ àù Tliafif fl de Ifaerae. 
VoT. Novajry, maa a&alk*de*la Bibfioth. royi, ane. Urnàt^ a* 70^ îeL 9» 
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viMient qa*à k gloire , ate ridieaiies ou max pIai-« 
ih9 j ils. entraient âtaiB un pays riclie et fertile , oif 
ils trouTeraient tout ce qui exçite ordinairemeut le» 
dceice de§ lionmieB* 

La peÙLe armée de Tliarcc suffit pour renverser 
Vâraée de» Gotha. Le roi fut vaiBca , et sa téte eu-* 
Toyée comme trophée à la cour de Damât. EnmiOMti 
4 un an , Tharec & empara de Cordoue, de Mahi§a 
efcde Tolède, Ua écarixain àrabe rapporte que , pour 
kw^rer plu9 de lenreury ii atadt fëit tuer quél-^ 
yjffl unii de ses captifs > et aprè» k& avoir fait cuire , 

ki avait damm à mati^er à ét% aoUaia <l). Um 

des principales causes de ces suéeès aaos exemple, 
ca bit i'appisi que les iraiuqueurs trouvèrent dans 
léi âfera tMt*ttoiahsaiix en Espagne. La» jutfâ 
étaient impatieuî^ de se venger des vexationa aux- 
qfeialka ila âaiant eé balte de la part des ehvetiena» 
ail d'ÉilkÉi* Hif ^rayakai de» ffèm dtem 1^ 

djgs couquérans^ > 
A lu tmvdUQ dd progrès ai glotleuii, Homum 

MtttÊkmd9 ImConquéU de l'Espagne par les Musulniani , p«e 
Ibn-AIcoafhya ; manuscrits arabes de la Bibliotli. roy., anc. fonds, n<* 706, 
loi* 4* Ibn-Alcoathja écrivait dans la dernière moitié du dixième siècle 
4à QOkM ^* ^ ^1^^ dfqifiejfic de la Gothtt el il fal ainsi appelé 
paice ^'il descendait des ancieiis maîtres de l^Espagne. Oa trouve dan» 
wnÊim Idnno xm elirQwqae des preavAes» lièclca 4^ k^oowuition des 
ltelf*«i IbltlRgAt , par un écrivain de la mime «^o^flii cite finir 
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QfffouVa le déair d*eii p«rtxi§ér rhoMCur. U accoi»- 
wt da fond de TAMqM aipao Une autre aràmié com- 

posée d'Arabes et de Berbers , comptaai d au<i^t 
plusénr letQçoèe i qiakmi mtoUF^naift dan» aat vaai|ft 

-tin des compagQops du prophète , âgé de ÇMrè» de 
ceniL an» , eL phûîeim esiaiiA dm «ûjajiagROBft de 
Mahomet* Blousta porta «es pai d'un antni 
que «on lieuteaaii( y et subjugua «ueceftsivetàeDt 
Mandai Saiagaete al d'awMi dâé$, Pntaaa 4ispi>- 
aÉ&t è-a^9oi§iieT dncore phi» da centra de ftea' HArcés,^ 
kï prit avec lui une troupe d élite armée k la légère. 
liM fiMMaaîn», du veila anpattt iionlApa^ iul{ia^ 

taient que leurs armes. Les cavaiierâ , qui formaient 
aMÎUeara pcMas ^ l'araïaà) ei tpà éluM mao- 
aéa a n par t ia ràr les dîevÎMix des vfdBeaàrB^'^vàiait 
avec ieim armes qu'un petit sac pour les provi8ioiis< 
ét umé Rouelle M QiitTfe.i3ÉBqiia eacadron «t cfaaqva 
bataillon reçut un d ombre déterminé de mulets 
pôttr lo transport des ba§a|;es« 

Mmit las anlem anbes^ Màassa porta laseoÉr- 
sfs jusqu'en France. A Narbpnne , il trouva dans 
mpe «Iflisa sept «tatnes apiestres en aigenli at , k 
Carcassonne , FëçKiede Sunl»pMlune offrit à ton avi- 
dité sept colonnes d'argent de grandeur colossale ( ij • 
Les ADab» doaneat à la Fiaâaâ la sorsom de grmnde 



(i) Hlaecarj, a* 70^, fol. 73 recto. 
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terre , déaif^iiant par là toute la contrée sitiiée entre 
les Pyrénées , le» Alpes , TOcéan , TEIbe et rem- 
pire g;rec ^ vaste contrée , qui en eôèt répond ù ia 
France du tema de Charles-Martel ^ de Pépin, et 
aortont de Charlemagne , et ou, snivant la remar- 
que des auteurs arabes, il se pariait uu ^and nom- 
hre de langues. - * 

Ce qui étonnait le plus les chrétiens, c'était de 
voir leurs ennemis presque partout en même tems. 
Quand un pays se soumettait de* lui-même, les 
vainqueurs respectaient les propriétés et le culte 
établi* Seulement ils s'emparaient d'une partie des 
églises qu'ils eonvertissaient en mosquées , et pre- 
naient les richesses des églises^ les terres vacantes, et 
les bien» dont les propriétaires s'étaient expatriés : 
ils s^emparalent également désarmes etdes <&eva«x 
qui leur étaient si utiles dans cette carrière de 
guerres et d'aventures coblinueUes; enfin ils impo- 
saient aux habitans un tribut qui variait suivant les 
circonstances, et ils se faisaient donner des otages 
comme un garant de fidélité. Pour les pays qui 
ne s'étaient soumis qu'à la force, ils étaient expo- 
sés à toute la violence de la conquête , et le tribut 
qui leur était imposé s'élevait au double des an- 
tres (i). Quelquefois les vainqueurs jugeaient né- 

1 1) Il sera parlé, dans la dernière partie y des impûtt établb par k* 
Samuûiia en Fnnce , et de leur sjëlèaie d'admioUtcatioa. 
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-oetsaire de laisser ane garnison ; et cette garnisçfQ 

se composait en partie de jluIs espaf^nols dont la 
haine pour les chrétiens était un gage assuré de 
dérouement* 

Les auteurs arabes ajoutent que le projet de 
Moussa était de s*en retourner à Damas auprès du 
khalife son maitre , à travers rAllemagne , le détroit 
de Constaniinopie et TAsie-Miueure, menaçant de 
ne faire de la mer Méditerranée qu'un grand lac 

qui aurait servi de voie de commanicaiion aux di- 
verses provinces de cet immense empire (i). 

Quant aux auteurs chrétiens , ils ne font aucune 
mentiou de Tentrée de Moussa en France , et il est 
probablequecette invasion sebornaàquelques légères 
incursions. Mais il est certain que la chrétienté cou- 
rait en ce momeni le plus grand danger, et l'on 
irémit à Tidée de ce qui aurait pu arriver , si la 
discorde uc b était mise de bonne btjuie parmi les 
vainqueurs» 

Moussa, dès Torigine de la conquête de l'Espa- 
gne , avait vu avec un vif sentiment de jalousie la 
gloire dont se couvrait son lieutenant Tharec. O'ail- 
leors il aurait voulu s'approprier la meilleure par- 
tie du hutin , se réservant de satisiaire 9 par le don 



(1) HaccAiy, n* 7«4> ^ ^ irerio et 73 rteto. 
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quelques objets précieux , tu précepte de VÀkx^ . 
ma qui attribue au souverain le cinquième desriches- 
ses prises sur l*emietnî. TiMiree, ou contraire, qui 

tlébirait exécuter le précepte dans tuuiti 8a rigueur, 
mettaii fidèlemeiit le cinquième du butin à put, et 
distribuait le reste aux soldats. La querelle en vint 
au poiût que le khalife crut devoir appeler les deux 
rivam devalit, son tribunal/ 

La conquête de I Espagne et d'une partie du 
. Lang^uedoo s'était foite en moins de deux ans. 
Moussa cbotsit pour le remplacer dans les pays sub- 
juguëë sou fils Abd-alazya , qui fixa »a résidence à 
Séviile , et il le mit so» la surveiUanoe d'na autre 
de ses fils , à qui il avait donné le gouvernement de 
rAfrîque. Celui-ci résidait à Cayroan , ville située 
k quelque* journées de Tunis y dans l'intérienr des 
terres. 

Comme Moussa n'avait pas à sa disposition de 
flotte qui put le conduire en Syrie , il prit la vote 
de terre. Traversant le détroit de Gibraltar, il 
longea la edté d'AAriqite jusqu'en Egypie. Il était 

suivi des otages y au nombre de trente mille, qu'il 
S^était fait livrer par te» peuples "vaimms. Parmi ces 
otages , qn remarqunit quatre eènts persomies' eboi- 
sies dans les familles les plus illustres, et qui, au 
rapport des auteurs arabes ^ avaient le droit de por- 
ter une ceinture et une couronne d'or. Quant au 
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'bmin, il était immense. Une partie était portée inr 
des chars ^ une autre à do» d'aiumaux (i). 

Lé débat entre BioiiM et' son lie^ntennit- u'Àoic 
pas encore réglé, lorsque le khalife Valid mourut. 
On était alors en 7i5. Soliman, frère etaucoesseor 
iû VaHd , qui s^était laissé prévenir eonlre ttooiia, 
aoca^Uît fort mal le irieux guerrier ^ et nuu content 
éa le toanettre à îme ariiende trèi-forte pbiir. la- 
qveUe le vahiqiiêttr de l'Espagne ht oMI^ de ie^ 
courir à la générosité de ses amis , il déclara une 
gnem implacable k aee eafasa* Abd^abays , 
verneur de TEspa^ne , après s'être distingué par sa 
bravoure , se faisait chérir par sa justice et sa dou- 
oiur CBTttnlesvaKBèim. liai8'Abâ-«alie^,àFcaëm«* . 
pie de plusieurs d'entre ses compagnons , s'était 
empressé d'épooMr une finme dn paya; Celle ilont 
il Ét'ehoix était k ireave mèttie èt Rodenc. Ses 
égards pour son épouse et le soin qu'il avait de 
ménager les peuples confiée à sa garda ^ fournirent 
à ses ennemis un prétexte pour Taccuser d'aspirer 
au trdne. Il fut mis à mort , et sa téte ayant été 
envoyée dans du camphre à Damas, le khalife 

!M» craignit pas de la montrer h Moussa , que 
tant d'ingratitude n'avait pas encore .lait renoucer 
k ses projets d'ambition. A ce spectacle » le père. 



(i) Muccory, n* 704» A>1. 63 nclo. — Iba-Alcouthya » fol. 4 vcno. 
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saisi d*horreur, maudit le jour où il avait sacrifié 
soQ repos et soo «a&§ pour des maîtres aussi bar» 
barea^ et alla mourir dans son pays^ aux environs 
de Médine. Quant à ikarec, il finit ses jours dans 
robscnrilé. 

Ces événemens jetèrent quelque trouble parmi 
les conquérans , et leurs progrès durent s en ressen- 
tir. D'ailleurs l'attention du khalife et des Sarraùni' 
d'Asie cl d'Afrique était alors portée veis Constan- 
tinople y qui était assiégée par une armée de cent 
vingt mille ^errîers et ime flotte de dix-huit eent 
voiles I venue des ports de Syrie et d'Egypte. 
Cependant lea auteurs arabes (i) font mention de 
quelques noùvdies incursions faites en Languedoc 
sous le gouvernement d'Aibaor, en 718. Les vain* 
quoursy d'après leur récit, s'avancèrent jusqu'à 
Nimes sans rencontrer d'obstacle , et repassèrent 
les Pyrénées emmenant captifs un grand nom- 
bre de femmes et d'enfans» L'usage était alors. 



(1) Us sont suivis en cela par Isidore, évéque de Bcjh , c'crivaln con- 
teihporain , et par Rodcrîc Ximenès, archevêque de Tolède. Le rccit tVl- 
«dore f tel qu'on le lit dan* ka cditHm ordinaires , étant déparé por uor 
grand nombre <le frates , nons le citerons d*aprèt le fragment revu sur 
plusieurs manoacritSt et inséré dans les carias para illustrar la Histotia 
de In J£spana arabe ^ p. xx et suiv. Quant h Rodcrîc Ximenèi, ijfok 
écrivait dan* le treizième siècle , principalement d'après les auteurs 
arabes, «a relation se tmnve k la suite de la chronique arabe d'Elmacin» 
pnbliée ea arabe et en latin , par firpeaim , Lef de , iGaS» in^f^. 
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daus icb arincc» chrétienne» et mahométanes , et 
c'est encore i^usoge des nmhométans de nos jours , 
qoe'chaqiie goerrier eut sa part des objets pris sar 
Tennemij et les captifs, par la C^ciiiié que le^ vain* 
queurs avaient de les employer à lear usage per- 
sonnel ou de les vendre , formaient en général la * 
portion la plus précieuse du butin. 

Les provinces méridionales de ia France se trou^ 
vâient hors d ciat d opposer une résistance efficace. 
On était au lems des rois faiméans ; le Languedoc ^ 
appelé Gothiêt àcanse du long séjour des Goths, et 
Seplimanie à cause de ses sept principales vill^,Nar- 
bbnne , liimes, Agde , Beziers» Lodève, Carcassonne 
et Maguelone , se trouvait en partie dans la limite des 
pays échus à Eudes, duc d'Aquitaine. Mais Eudes, 
qui se glorifiait d'être issu du sang de devis , et 
qui par conséquent était parent des prînœs du tord 
de la France (ij, voyait avec omhrage Tascendant 
que les maireè du palais prenaient dans cette partie 
de Tempire \ et louie sa politique consistait à em- 
pêcher ces ministres .ambitieux de supplanter leurs 
makres. De leur cdtéy les mam» du palais ne son- 
geaient qu'à accroître leur autorité^ et d'ailleurs 



(i) 7\oa^ suivons ici ropinion qtte le sarant don Yaiasetts a tîœise 
<lans son Huiaiie gtncrale du Lanquedoc ^ et «^ui a été adopfce par 
ic» aaUurs de Vu4rt Je Ttri ijier les iJaies. 



u muÊm» 

occopéa à maintenir la domination des Frano» qui 
8*él<3ndait Aior» fort loin en AUeina|pie, ils voyaient 
«veo iquelque indiffi^imcft U» proigièt des SÉnaains 

Jaiiâ le midi. 

Au miiûsu.de jcijrconHancfi»^ le I^anguedoo et k 
ProTijâQioÊ, jusque-là an fioiivèîr dm Gotha ^ se trou^ 
vaieiil pour ainsi dire abciudouués à eux-méoDies. La 
masse de h p^^idailoa^ deeaiicimfiaiiloift et 
dm coiam' vomatidQ , portaîteneorè le mota des omiqiM 
maîtres du rnonde ; mais la classe dominante apparu* 
iaoait.m<ROib». Le» deta met cQtu^aîent.eDti» 
eU^S une ligue de démarcalion , et avaient chacune 
ieui:» iQMiffit Imt^ usages. JX filémt même iovmi dii- 
.90r9 flMts.cpii tsoillai€sitr s'ampoi^er tout» rantociié* 

Ce qui défendait le mieux le midi de la France, 
(i'éiait k déftordce qui m'avait paa tudé à se «eltxe 
fifMflii let vainqueurs^ On a tu qiiei% gonverncnietti 
dfi TEspagine relevait du gouvernement de rAfrique^ 
4^elir«!i9vait à tour du/kbaliâtt ,d0 OaiDBli«« ^ 
4t«t iittfMOisUile qu^Ufie. autorité aiuw patt^géi^^ €»t 
dont le sirége se trouvait dans plu^iet}}^ ço&trç^ à la 
iMft, 9wîiitlat danal^dieivpir d«» bfwm» étffVjéii^nBil- 
* Heu du tumulté des armes . La division éclata entre les 
diâérens peuples qui avaieot pris part à la conquête, 

* 

entre les Arabes et les Berbers, entre les musul- 
mans et ceux qui ne relaient pas. Comme les lei res 
enlevées aux chrétiens avaiént été la proie de quel- 
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do n^avoif* p8» «té iféoovDpenaés dîgp^mc^^dç ktw 
servke» , et m portèrent plus d*uii« foi# à dies yio- 

Une «ntre ciriHHistaooe fort hc^row pour la 

France , ce fut la résistance (|«e (quelques chrétiens 
d^Ëftpague commcucèrcat dès lors à opposer au^ op- 
prettAlM de {^«r pairie.. Uni» poignée de gaeirîisrs, 

Uiièlcô à leur culte et à leur pays , se rélugièrent. 

dMii^ la» mm{9^9^m.à(i^ À^tnr'm » d^ la Galion ^ dp 
1% Jïnvait» 9 at là , aoa^ 1$^ oonduite de Pélage , en- 

tireprir^Ai une lutle qui ne devait finir qu'à 

lièseji|EpttlsîiH9 4^$ dîteiplc» di| ^prophète (i)» 

^bte &puyeau khsdiib de Damas , Omar , fils d'Abd* 
alazyz, s'^t^p^.iait ûistruire de rëtat de» choses , 
choisît, pour remédier à ces maux , Âlsamah , qui 
s'était fait remarquer en Espagne par son zèle et ses 
i^ns, Alsamah, également célèbre comme admi- 
niUïttlaiir et Qomme gqerrper , était chargé de ré- 
tablir 1 ordre dans Ic^ linances et de donner satis- 
faction aux troupes. £411 elTet, des terres conside- 

• no ■'.•(1.1 ■ * :* 

t/L ^, \^ : . ' ■ ■ > •■ . • • • ' ' " ' '^^1 ^' i 

ff) Lc« cflRtais qm Icf dbrélitm firent ée boime htvn dam les mon- 
lafines du nord de rEspafpnie , pour le mmltnin au joug , sont mea- 
tioffii*^^!» par Icu aut«iirs av,i1>os , comme ils le sont parles chrétiens. 
donc ;« lorl rjue CnnHf u» pas jnfrc convenable d'en parler, d'autant 
plus qur Mjii sileiici; a donn^ lieu a (|uel^es pertonaas d<oroire (|tte 
ce r^cit cuit «am fondement. 
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rables 9 provenaai des dernières conquêtes , ieur> 
farent distribuée» , et le reste des biens fut confié 
à des hommes intègres qui devaient en verser \e re- 
venu dans le trésor public. Al&amah avait de plus 
ordre de faire un recensement eiact des pays' sub« 
jugués , et d'en indiquer la population respective et 
les ressources (i). 

Le khalife-, qui était très-pieux, et qui «'eflWryait 
du grand nombre de personnes restées fidèles à leur 
* ancienne religion , aurait voulu qu'on forçât ton» 4es 
chrétiens de TEspa^jne et de la Septimanie à quitter 
leur patrie , et à venir dans le centre de Tempire , où 
leur présence n'inspirerait pas les mêmes craintes. 
Alsamah rassura le prince, en disant que le nombre 
des nouveaux musulmans s'accroissait chaque jour. 



(i) Void en ^piek termes e^eacprime Iiidore de Bejn, éerîinùn oonteoi' 
porain , p. L : m Zama alteriwem Tel dteriorem Hibcriam proprio stj]o ad 
vecfigalia infiereoda dcaerS^t. Prtedia et namialia, vel qoidipitd iHnd ect 
ipod olim pnodabifiM indiTiemn rcdemplalMt in HiapWBâ 0e*s •puniia 
araliicB, lorte sodis dividendo (parlem reUquik mtlilîbgs dividendam ) , 
partcm ex omoî re mobili etinmobili fiico enocîat. « Le passage cor- 
respondant de Eoderic Ximenèi est ainsi eoncn : « Zuna proprio stylo 
dèseripnt -rectigalia Hiipanoram ; et quod prias indWiiom tb AntSbv» 
baihdbatni:, ipse partcm xeliqnît mOtflhus difideadam , partcna fiseo de 
' nobUibnsiet immùbiUbna aarignavit » el OfUiavi nm t emù È Êm dhrtiioaiiK 
nnailî ordiaavit* n Boderic XîvenèSy <fftfl«r?a JÙmbmh'p* to» Ye(f«amil 
Osode, p. 70 et 7$. Coude tâtnkwt an meoeiMor tdUlsunab. ce.qoi est ■ 
dît d*AliaKkali Iwrwaéaiitm Noos avons duSj^ dit cpi^l sera qaestion 'dans la ■ 
svte des impdts établis par les Samnnns en Espagne et en France. 
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et que bientât l'Espagne ne reconnaitrait plus' d'au- 
tres lois que celle de Mahomet. Les auteurs arabes , 
de qui nous empruntons ce réoit, et qai écrivaient 
à une époque oii les chrédens , descendus de leurs 
montagues , avaient commence à se répandre dans 
les provinces méridionales de l'Espagne ^ déplorent 
la faiblesse d'Alsamah , et régrettent que la pensée 
du khalife n'eût pas été mise à exécution (i). * 

Enfin Alsamah avait ordre de ranimer parmi les 
guerriers le zèle contre les chrétiens uu peu re- 
froidi ^ depub que tant d'ambitions étaient parve- 
nues à -se satisfiure. U devait présenter la ^erre sa- 
crée coipme Taction la plus agréable à Dieu, comme 
la source de toutes les faveurs célestes en cette vie ' 
et en Tautre. 

Dès que Tordre eut été .rétabli, Alsamah résolut 
de signaler son ardeur par quelque exploit éclatant. 
Il aurait pu tourner ses efforts contre les chrétiens 
retranchés dans les montagnes du nord de TEspa* 
gne, et les accabler avant qu'ils eussent le tems 
de s'y fortifier il préféra se porter en France, 
se flattant d'exécuter ce que n'avait pu - accomplir 
Moussa. On était alors en 721 , sous le règne du 
khalife Yezyd : onze ans s'étaient écoulés depuis la 



(1) Ibn-Alcontbya , fol. 5 ver»o , el Ctg verso. — Maccary , n» jo5 
loi. 3 verso. 

I. 2 
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;'preitiièrë entrée des itrabes m Espagne^ €*est à ce 
'HMitrent que les d^oliiqvetafé fiançais «omnietaeeiic 
^'parler des bandes sarrazines et de leur chef, qu iU 
^cppelleiit Zama. D'aprè» leur réoit , \» Sarrazms 
venaient acconipagnéa de leurs femnea et de lenrs 
enians, dans rinteatioii d'occuper le pays* En eiTet, 
il «armait œotinaellfiiftieiit e» Espagne dea familles 
pauvres d*Anibfe , de Syrie' d'Ê^ple et d'Afrique , 
et les chefs comptaient sur les conquêtes futures pour 
«atisfeire des faesbins si nombreoz (i). 

Alsamah , à rcxcmple de ses prcdéccsscurs , s'a- 

miça dans le Languedoc 5 et forma le siège de Nar>- 
iNnme, qui sana doute avait été fortifiée d|na Tin^- 
«ervalle. La ville ayant été obligée d^onvri/ ses 
portes j les hommes furent passés au fil de Tépée, 
lefc lemdies et les enfaqs emmenés en esela^Eige. 
NarbonnC) par sa situation près de la mer et au mi- 
lien de marata ^ offrait iin «ecès facile aux navires 
qvi venaient d'Espagne , et était en état, du cdté 
de terre , d'opposer une longue résistance. Alsamah 
résoiot d*en faire la place d^armes des musnlmans 
en France, et il en augmenta les fortifications. Il 
fit de plus occuper les villes voisines ^ puis il mar- 

(1) Comparez la chronique de Tabbaye de Moissac , dans le recueil des 
Historiens des Gaules , pnr tlom Bouqtict , t. ii , pag. 654 ! > dia- 
cre, De Geslis Lani^olardjruni , dans le recueil de Maratoriy ialitalë: 
lienan itaUcaruni Scrijttoiejf t. i, part, i", pag. 5o5. 
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dm da oâté de TmiloiMe, Oitte TÎUe était alom Ja 
ca|MfBle de rAquitaîne. Eudes , craignant pour ta^ 
capiiaie» accourut avec toute» le» troupes qu'il put 
TasmnUsr. LeaSanraûns avaient eomoieiicé leaiégc 
*de la ville, et ils mettaieat en usaore les maciiinc» 
qu ila ayaifiat apportéoft* De. plus , avec leurs iron«< 
de» , ils cherchaieut à repousser les habitans de 
dessus les rem parts \ la ville était sur ie point de se 
vendre lonqne £udes arriw« Au rapport des auteurs, 
arabes , tdle était la Multitude des chrédens , que 
la poussière soulevée par leurs pas obscurcissait la 
bnûèredtt jour. Alsamab, pour rassurer les aieus , 

leur rappela ces paroles de TAlcoran : « Si Dieu est 
pour nous, qui sera eoutreuousiP » Les deux armées^ 
ajoutent les Arabes^ s'avancèrent Tune contre Tautre 
avec l'impétuosité de torrens qui se précipitent du 
haut des mifmlmf^ i an coime deux nonlagnes qui 
cherchent à se reseontrer* La lutte fat terrîMe ci le 
SQOoès ion^-^tems incertain* Alsanabse montrait par- 
tout \ semblable à un lion que rardeur aftime , il ea« 
citait les siens de la voix cl du f jeste , et on recon- 
naissait son passay aua lon^^oes traces de san^ que 
laissait aan épéei; mais pendaat qn^ii se troomit an 
plus épais de la mêlée , une lance Tatteignit et le 
renversa de cheval. Les Sarrazins l'ayant vu tomber , 
le désordre se mit dans leurs rangs , et ils se retirè- 
rent laissant le champ de bataille couvert de leurs 
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mon». Cette bataille se donna au mois de mai 
Fannée 7^1 , et il y périt an nombre d^illua- 

très Sarrazîns, notamment de ceux qui avaient eu 
part aux conquêtes précédentes (i). Abd-alrabman, 
appelé par nos vieilles chroniques Abdérame, prit * 
le commandement des troupes^ cl leâ ramena en Es- 
pagne. 

Ce succès rendit, le courage aux dirétiens do 

Languedoc et des Pyrénées, qui se hâtèrent de se- 
couer le joug. Malheureusement les Sarrasins res^ 
taient maîtres de Narbonne , et de cette place avan- 
cée , ils avaient la facilité de faire des courses ddua 
les contrées voisines/. Des secours, leur ayant été 
envoyés d^Espagne, ils reprirent Toffensive , et mi-, 
rent presque tout le Languedoc à feu et à sang. 

A cette époque y le clergé était tout-foissant ^ et. 
les églises et les monastères passaient pour receler de >• 
grandes richesses. Les Sarrazins devaient d^ailleurs 
décharger de préférence leur fureur sur ces asi* 
les Je la piété, comme sur des lieux d'où pnrtail 
le plus souvent le signal de la résistance. D'un au- 
tre cdté y les courts récits qui nous sont parvenus 
sur cette déplorable partie de notre histoire bout 

(i) Comparez Coadc, Historia, t. i , p. ^i , laidore de Bcja, p.T ; 
AnasUie le bibliothécaire, yie du pape Grégoire li , dans le grand 
recaeil de Mui alori , t. m, part, l'^tp* i55 , et la chrmûqoe de Moinae, 
tMQMldes Uûtorietts de Frmusef t. ti , p. 654* 
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«n géffténil 1 ouvrage des moine» et ecclësias» 
tiques. Il ug&i doue pas étonnant que les églises et 
ks coaTens fièrent prèsqae exclusiTement dans les 
réeits lamentables quUls nous ont transmis de cette 

époque. 

Les anteors chrétiens contemporains parlent de 
la destmetion du monastère de Jaucels, près de 
BézierSy de celui de Saint-Bausile , près de ]Nîmes , 
du convent de Saint-Gilles, près d^Arles , là oii a été 
bàtic plus tard une ville du même nom , de la riche 
abbaye de Psalmodie , aux environs d'Aiguemortes. 
Ce dernier monastère était, dit-on, ainsi appelé , 
parce que les moines s'étaient imposé pour règle 
de chanter jour et nnit et à tour de râle les louanges 
dn Seigneur. L'arrivée des Sarrasins fut si précipi- 
tée I que , dans ces divers couvens , les moines eu- 
rent à peiné le teois de se retirer ailleun y et d'em- 
porter avec eux les reliques des saints (i). Les bar- 
bares aTaient soin de briser les cloches des églises 
ou plutôt les instrumens analogues avec lesquels on 
était alors dans Tusage d'appeler les fidèles à la 
prière (a). 

Sans doute les Sarrazins rencontrèrent de la part 

des habitans quelque résistance , ou bien les incur- 
sions étaient Touvrage de quelques bandes isolées* 

(i) Voy. VJKUmre deXhue* » par Nènacd , 1. 1 , p. et luiv* 
(9) Nomyry, mamucrits arabes, n* ^om^ fol. lo* 




52 INVASIONS 

Il €81 certain qu'en ^nëral les Samuûn» n'avaient 

pas eiercë le« mêmes violences dans les pays qui 
s'étaient aoumit de plein ^^ré* 

En 7^4 1 ^ nouveau ^pouvemaur d*£qia^6, Am- 
bissa j franchit lui-même avec une nombreuse armée 
les Pyrénées | et résolut de pousser la çoarre avec 
vigueur. Garcassonne Ait prise et livrée à tonte la tt^ 
reur du soldat. Is imes ouvrit ses portes,^ des otages 
oholsift parmi ses hebiiatts teeni envoyée à Baroa» 
lonne pour y répondre de leur fidélité (i). Les con- 
quêtes d'Alnbissa, suivant Isidore de Bejn, furent 
plutôt Tonveage de redressé qne de lalbfoe; cttelle 
fut rimportance de ces conquêtes , que sous le gou- ' 
venMeMnft4*Afltibiisa l'argent enlevé de la Gaule Ibt 
lé docile de «ee qui en avait été retiré les années pré- 
cédentes (2). Le cours de <2es dévastations fut un mo* 
ment raiemiparia mort d'AaAmia 1 qui lot tué de» 
une (le &CS expéditions , en ^aS 5 son lieutenant^ 

(i ) Giron^ne de JloûMc« rwauâl de» Mùtoiieng des Oauies , i. ii« 

pag. 654- 

(a) Voua les^ptopres mcprcMioiis d^lndoie de Bc|ja, qiû ne sont rien 
moim qae daim : « Ambiza com gente Franoomm pngnas meditando <t 
{lenKcetlM MtEupet iiiiei|iiendo# infigliciter certuU FartiTÎs vero obrep- 
tionibiis per lacertonim coneot nonnnUM civitatei demutilando ftiiniH 
lat : «cqm iraetigalia dnklhnmi dnpIkaiU txagitnitf faidlM» hotiomm 
apnd "^r— ^* 'vridè tenuaphiS. » CBHoffftp, lu. Qndqim «ateat» 
ont induit de ce pr*y^ ^pUiwiûM aiMt donibléJe tanx des inpAle tpe 
piywent ba dttetiens de ff^rance; oetle exfliealiwi noaa paraît jnanqucr 
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Uodtyrt 9 fut obligé de raouûoer rarmée «ur iairon» 
tiàvvi; maia bktttdt b guerre reprit avee une nocM 
velLe fureur , et de grands secourt étant venu» 
à'Fêf^ffm , lit42hefs ^ ^■ihawiiii par le pende résie> 
teiWBe qu'ils reBComraiant , ne oraîgnireat pes d'en- 
ypyer dpf détache mt^ne dans loutes iea digectiens. ^ 
I# «rem 4e i*iale»if«ie, dit |ia auteur arafae^ Aom- 
* mença dès-lorg à soui&er de tous les cotés contre 
le» çfarétion»* ^pônianie jusqu'au Ehene^ l'Aà^ ^ 
bîgim» t le Rouergue , le Giwmàam , Je Yelay , fé^ 
rem lra?ei^s dans tous les sens par les barbares, et 
lÎTBiii mêM. (luf horriyea ruvages* Ce que le ier 
épaifueit^Aut lîfr^ «mz fiammet. Ploeieurs d^entte 
les vaioqueurs eux-mêmes furent iodigiiés de tant 
d'atrocitëa. Les barbares ne conseiTaient que lea 
objets précieux qu^ils pouvaient emporter , ou les 
ameaf lea «bevaux, et cci qui, en épuisant le pays, 
dfmil aeeroiftre leurs foraes. 

JRarmi les lieux qui eurent le pluë k souffrir de 
oe« diS¥aatatioa» , ou cite le diooèae de Rhodèa« Laa 
barbares s'étaÎMit établis dans un ch&tean^fort , que 
les .uns jcroient répondre à celui de Roqueprive , et 
les autres k eelni de Balaguier (i). Aidés par des 
hommes du pays, ilâ parcouraient impunément tous 



(0 Voy. les £s»ais historiques sur le Bcn/ergac ^ par M. le baron 
«le Gaajii, limo^et» 1894» » ^* in-^*, t. 1» p. 170. M. de Ganiiè 
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les environs. Il nous reste à ce sujet le témoignage 
d^uQ poète .qui écrivait .au commenoement du nea^ 
vièmesiècle, et ce témoignage est trop important pour 
que nous ne Tinsérions pas ici. Il y est parlé d^un 
jeune homme appelé Datua ou Dadon y qui , à l*ap- 
piucbc des Sarrazin» , avait pris les armes, et qui, 
laissant sa mère seule , s'était retire à quelque dis- * 
tance avec les gueniera du pays. Pendant «on ab- * 
sence , les barbares envahirent sa maisun , cl après 
avoir tout dévasté , ils se retirèrent emmenant sa 
mère et le reste dti Imtin dans leur chàteau-fort. A 
cette nouvelle y Dadon accourt avec quejques-uns de 
ses compagnons $ il était monté sur un cheval, çt 
armé de pied en cap. Ici nous allons laisser parler 
le poète. 

«. Dadon et ses amis étaient disposés à forcer 

rentrée du château *, mais de métiie que le cruel 
épervier , après avoir enlevé le timide oiseau qui 
s'était aventuré dans les airs , se retire avec sa proie 
et laisse les compagnons de sa victime faire re- 
tentir le ciel de leurs gémissemens , de même les 
Maures , tranquilles à Fabri de leurs remparts , se 
rient des menaces de Dadon et de ses eHoris. A la 



nous apprend du» mae note mannscrile qii^il existe mr le plateau da 
Lanac , pvès de Sainte-Eulalie , les débite d*oii tioieièoie fort appekf 
Ç(tstet-JfamttMn,'€h sans donle les Sarratiiu prirent position. 
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fia , cependant , un d'enirc eux adresse la parole à 
Dadon , et , d^im ton raiilear, lui demande ce qui 
l'a amené. « Si , ajoute-t^il, si tu veux que nou» te 
» rendions ta mère , donne-nous le chc^val sur le* 
» quel tu es monté ^.sjnon ta xahte vu être égorgée 
» sous tes yeux. » Dadon , irrité , répond qu'on 
pent faire de sa mère ce qu'on voudra , que jamais 
il ne cédera son cheval. Là-^lessus le barbare amène 
la mère de Dadon sur le rempart , et lui coupaoi la 
téce^ il la jette an ûis en disant : « Voilà ta mère 1 » 
A ce spectacle , Dadon rcoole d'homar. Il pleure , 
il gémit, il court ça et là en criant vengeance^ mais 
comment foroer l'entrée de la forteresse? » A la fin, 
il s'éloigne , et , disant adieu au monde , il se re- 
tire dans uue solitude sur les bords du Dourdon , 
dans le lîea oii s'éleva pins tard le monastère de 
Conques (i). 



(i) U poésie ^EfinMa» ^^igêttus, pabBé (Tftboid par Mnralori, Vm 
«te pin» tant par dom Bonqiwl, rcoieil det MUloriens def Gatdeë, 
t. vi| «t par M* Perte| Mùnumenta gefToamem hi*i(mœ , t. ii y p. 466 
et iniT. Le 'tranoi^iiage dPEcmoldiit NigdluBy rdatif à Dadon, et qui 
ccamenoo an me 907, eil confinné pn nn eapitulakc de LQ«k4aK 
MowMÎie, en iaTenr de FaUieye de Gooinef, en date de Tann^ 
819. Voj. le GaWa Ckristàana , 1. 1 , p. a36. k U vérité ni le poète 
ni le dipUme nlndiqnant Tamiée ok lea Sanaseint envahirent le Roner- 
nyûa d'un* part onMÎt^pe Dackiiiinonint vect I» fin dn bnitième 
«iAcle; de Fantie le poète donne k Dadon répitliète de Juvenit, ce ^i 
nona ramène ven Tan 73o. La monaitère de Conques a tulMisIé jusqu'à 
la révolution* 
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Ui» autre fait , i'aUçQce de témoignages plu» 
nombreiucf wvira encore à lair» connaître le cavao^ 
tèra des épouvantables in'vasioiia aitxi|uelle8 nne 
graaite parUe de la France lut alors en proie ^ c'est 
oe arriva an monattère du^fo/Muli^r, dans la Ve» 
by « Les Sarrazins avaient envahi les diocèses du Puy 
et à» Qlêmofi^j et dévasté i' égalise de Brioude ( i ) . Les 
barbafea* a^inroohAiil d« Blonaatîer , aaint Théiifvoi, 

autrement appelé ^aintChaffre , abbé du mofiaslère , 
assewbia /»es woine», et tes «xhocta à se retirer dans 
boi» 4ea wnfont aveece tfm la conront i«BfiB»r 

mait de plus précieuxi et à y rester j usqu'u ce que des 
lama meiUeim kmr parmiasam de neprendin iani» 
anciennes oceii]Mitmns $ pour Ini ^ il diSebira qnll 
é^it décidé à subir les tmiiemeas que les barbares 
vDndrakmt lui Dure épimiver , beiifenot si par aea 
ezbortations il pouvait les ramener dans la bane 
voie i piuii heureux encore ai , par sa mori , il oh» 
tenait la palme du martyre* A eaa mou j les moines 
8C mirent à iondre en larmes, demandant qu'il s'en- 
fuît aveç eux daus la io^ét , ou q}xil l^i^r piermU de 
monrîr avec lui ^ mais le ealnt porsista dans sa Téso* 
lution , et , pour ce qui les concernait , il leur re- 
présente, qu'il ét^iiit ptua çqmhKqtw^ k le volonté di^ 
vine de se dérober à un danger qn^on pouvait évi<- 



(i) GaiUa GtriMtiana, t. ii , p. 
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ter, ionque surtoul on avait Tespoir de ae rendre 
pins tard utile à la religion. lii^desaua il leur dta 

l'exemple de saint Paul, qui, étant pour&uivi à Da- 
Biaa par les juifs ^ ses «bmiiiîs , se fit deseeudre la 
nuit dans une corbeille hors des murs de la ville ; 
ainsi que celui de saint Pierre , qui , en butte aux 
fureurs de N^nm , eut égaleoMnt pris la Mie» 
si Dieu lui-même n'était venu à »a rencontre pour 
arrêter ses pas. Pour ee qui le regardait personnelle- 
ment, il fit vcnr qu*ii ^ait quelquefois du devoir dVia 
pasteur de se dévouer pour le salut de son tronpeau ( 
que peut-être il aurait le bonheur d'ouvrir les yeux 
des baifaree à la vMté, et que s'il était mis à mort, 
son sang désarmerait la colère oéiesie , irritée sans 
dooie par les péchés des homaM». 

A la fin les moines se résignèrent , et lenr départ 
fut fixé pour le lendemain. Après qu ils eurent en* 
tendn la. messe ^ Tafabé leur fit une nouv^te exhor- 
taiioii ^ ensuite ils se chargèrent des objets les plus 
précieux du couvent, et s'éloignèrent. Deux d'entre 
eux aeulemeat restèrent aecrèiement, et allèrent se 
placer au haut d une montag;ne qui domine le mo- 
nastère, afin d'élre témoins de ce qui arriverait. 

Les barbares ne lardèrent pas li ae présenter» 
Comme l'abbé s'était retiré dans un coin , occu{)é à 
prier Dieu, ils ne firent aucune «Oention 4 lui , «i 
se mirent k visiter le monastère, espérant laire un 
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riohe butio. Lear projet était de «'emparer dei 
moines les plus jeunes et les plus vig;oureux, et de 
les vendre en Espagne comme esclaves. Quand ils 
reconniir^t que les moines étaient partis , et que 
les objets les plus précieux avaient été enlevés , ils 
entrèrent en i'ureur, et Tabbé s'étant enfin oiiertà 
leurs yeux, ils l'accablèrent de coups. 

Ce jour-là était pour les barbares un jour de fêle , 
oii ils avaient coutume d'offrir un sacrifice à Dieu» 
Le cbroniqueur diaprés lequel nous parlons ne 
dit pas en quoi consistait ce sacrifice. Il parait seu- 
lement qu'il consistait en libations \ d'où on pour- 
rait induire que la bande sarrazine qui envahit le 
Veiay n'était pas mahométane , mais se composait 
de Berbers , dont plusieurs étaient encore plongés 
dans les ténèbres de 1 idolâtrie. Quoi qu'il en soit , 
les barbares s'étant retirés à l'écart pour s'acquitter 
de leurs devoirs religieux , le saint , qui s*en aper- 
* eut , crut que c était une occasion favorable pour 
les faire rentrer en euxHuémes. Là-dessiis , il s'ap- 
procha tl eux, et leur représenta qu'au lieu de se 
prostituer ainsi au culte des démons , ils feraient 
bien mieux de réserver leurs bommages pour Tau- 
teur de toutes choses, pour celui qui a créé les élé- 
mens et tout ce qui existe. Mais cette exhortation 
ne fit que redoubler la fureur des barbares ; ils tour^ 
nèrcnt leur rage contre lui y et Thomme qui celé- 
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hrait le sacrifice, saisissant un f^ros caillou^ le 
lui. jeta à la, téte » et le. lit tomber par terre 
presque sans vie. Les Sarrazins se disposaient 
même à mettre le feu au monastère, et à n'y pas ' 
laisser pierre sur pierre , lorsqu^on annonça lappro* 
ohe de troupes chrétiennes ^ on plutôt « si on en- 
croit Tauteur d'après lequel nous parlons, lorsque 
le Seigneur, justement irrité d*un tel attentat, 
suscita une horrible tempête , ' accompagnée de 
grêle et de tonnerre^ qui iorça les barbares à pren-- 
dre la fuite. Le saint mourut quelques jours après; 
mais les moines purent revenir en toute ta*-- 
reté (i), 

Çest probablement à la nfime épocpie , bien que 

les écrivains arabes ne s'expriment pas clairement, 
et que les auteurs chrétiens varient entre eux , qu'il 
faut placer Tinvasion des Sarrazins en Daupbiné , à. 
Lyon et dans la Bourgogne. Un écrivain luahomé- 
tan s*ezprime ainsi : « Dieu avait jeté la terreur 
dans le cœur des infidèles. Si quelqu^un d*eyz se 
présentait, c'était pour demander merci. Les mu- 
sulmans prirent du pays , accordèrent des sauve- 
gardes f s^enfoncèrent, s'élevèrent, jusqu^à cequHla 

(î) I/c};liso cclrbre la (ètc du saint le ig octobre. Pour sa vie , on peut 
consulter Uithilïon, yictu sanctorum ordinis sancti Bencdicti, sec. III, 
part. I, p. 476 et sniv. Le Monastier , aotremunl appelu Sainl-Ghafirc , 
» c<l conserre Juiqu^à U révolution. 
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arrivèrent à la vallée du Rhône. Là , s'éloigoâat 
des oôte»9 ils «'avancèrent dans i'kttérieor det 
terres (i). » 

On ne connaît ka lieux où pénétrèrent lea Sarra- 
zina que par lea aouvenira dea dégâta qa*ila ycoai- 
mircnt. Aiut eimrons de Vienne, anr lea borda do 
Rhône , les églitea et les couvena n*ofirirent plus 
que dea roinea« Lyon, qae lea arabes appellent 
Louéhmt , eut à déplorer la dévastation de ses prin- 
cipales églises (^) ; MâcoQ et Cjplons-snr^Saone fu- 
ient saccagées (3) ; Beaune fat en proie à d*horriblea 
ravai^es ^ Aulun vit se» éf^lises de Saint-Nazaire 
et de Saint-Jean livrées aux flammes ^ le monastère 
de Saint-Martin , auprès de la ville, fot abattu (4) ; 
à Saulieu, Tabbaye de Saiut-Atuloclie lut pillée (5) ^ 
prèa de Dijon , les Sarrazina abattirent le mona^tèr^ 
deBèie(6). 

Ces diverses incursions des Sarrazins y qui , sui- 
vam l'opinion eomnmne, se seraient étendues bean- 



(t) Haecarj, m* 904^ Ait 7s leeto, 
(a) MUa ChntUtftat U it, |^ $1. 

(3) Jhid* t, ivy p. 860 et lola^ 

(4) ^ diMnaîqné d» MMMae» tteaêà des Mttoriem de» Gantes, 
t. u, p. 655. Il exble torcenéme «get une diarte deChirlct-le-CliMivt 
de fmÊoét 844* Vof. TBtMtaHre de Bourgogne ^ ptr don naneher, 
1 1 , pceorei > p. vii, et le Gattia ChriMtiamt, t. nr, p. 45o. 

(5) Bistoire de Bourgogne , à fendrait cit£ 

(8) S]^i^ège de d*Adieri9 <idit iop^, t* it » p. ^it* 
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-cou/> plus loin (i), étaieDt iaile» &ao& un plan ar- 
rêté d'avaoGe^ néanmoins ellea ne rencontrèrent 



{i) On a cru josqa^li ce jour «pe les Sarrazins avaient enVojë des de- 
tichtfaiens d^un côte sur les bord» de la Loin, auprès de Noyers, et de Pra- 
ire en Fkancfae-Comté. Diaprés cette opinion, le monastère de Saint-Coloni* 
bon, fcNcYen, aaniit «te dctmit. A Besançon, le clergé et la {dus grande 
yirtio dès maiûm aartiMl ëlé mis à Mdrft. Cette ophûon n'a rien d^ii^ 
mraiaeBiMahie , edrloiit par n^fciti k la Frmdie-Gomtë, ok plmieav» 
locaUlM rappdlent encore le nom Sarraun* On a igoute ^ne Palibny« de 
Lttiènil an |ncd des Vo^jei, ayut Hé lenvereâ» , et let r^gieax , dingÀ 
fÊt MtatHctthi» f ÊmÉk «h m dtt r«pëak Toy. fo Leoomle, Ammle» 
ecdetiûMtieiFnmeonim^ t it, p. 7^ et miv.f et 7^5 et mût. V^tft 
«mn Habillon, Annales BenedûtùUf 1. 11, p. 88, et Aeta Sanetmvm 
cnUniâ Smeti SmetUu^, I. lu , part i**, p. 5^7 «t misv* 

1>*ifi4t ostte nlttt dpiiiUiiit 8a«MaSw n*aiir«eiit l aupa n li é 4l*ob- 
itade léneiix qm dctnnt ScM. Gttle viHo' irait aloft pour «crèfie on 
aneie» «omte de Tonnerre, Bbbee ou Ebbon, qno aee Tertns nnt fiût 
ranger an nomlKie dei eailrts. Voy. le iceneil dee SoUanâUte», an 97 
aotoi Abk opp iocb » det hatiwe», Kfcbee t*oconpa IrthoAnae de ^i^ipartt 
lea inojettede dcfenee. En rainlet Sairaûne eurent reoinra anx iiMoUnet 
«Bfloyéee h cette épo^« L'érégne fit lancer dn bant dee mura dee tiMte 
«BflamOwb qni mirent le lien uaddnet; en même tenta il fit nne 
ioftie à 1* létt dee bebilMU » et oUigealM aiiailltiH à prandre la Inile. 

Maie ancnn dee temnignagee eut lee^neb ee fonda cette opbûon n*ait 
coolenipocesa, et dans anom le mot Huraxin ni ancnn dee mote cpû 
s^appliqoMent alors anx dUciples de Msbomet n*est ^ononeé. y eil 
4n^leia«nt ^pttSm A» Wtoideg , ^andaies on GmndaUs ; et coomie 
«oittoti eerrireiitpliis ImiS k désigner IcsHongioisqni, à rexcaple des 
iadefts Vniâdet, dans la preaûère moitié da dixième riède, vinrent en 
Vhneo à tratect Pâllemagiie et dévastèrent socceesivement l^Aleace , la 
flioit^ne, lâ Vrandio-Onnlé, la 1lonigogne,1a Cbampi^ne et pmqpm tout 
le roua de li France, et ^ dW antre cAté pendantloog-tems les anienr» 
detiMUUM de dbaviUtle, et k lenr exemple les cbroniqnenrs, m mirent mr 
Icpied dc|difier «onslleiègfiet deCbmleallarlel, deT^etdsCaïail^ 
aâgn^ks prineîpaQx étébcUMns de nobe bisloire aDtéiriearietpoeténenfs 
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^qu'une faible résistance, ce qui montre i état dt^plo- 
rable oii se- trouvait la France , et l^abscnce de toot 
gouvernement tutélaire. Mais si on les compare à 
ce qui «'était passé quelques années auparavant 
<^ en Espagne > elles font voir que nulle part , si on 
excepte quelt^ues ludividub sans religion et sans pa- 
trie , les envahisseurs ne trouvèrent de la sympa- 
thie, que nulle part une portion notable delà popu<* 
lation ne fit cause commune avec eux. Dans les villes 
mêmes telles que Narbonne , Carcasaonne ^ où les 
Sarrazins s'établirent d'une manière fixe, la masse 
resta fidèle aux lois de rÉvangile. 

Pendant tout ce tems, il n'est rien dit d^Eudes^ duc 
d'Aquitaine , ni de Charles-Martel , qui ctait alors 
maire du palais du royaume d'Austrasie. £udes n'é- 
tant pas , comme dans les années précédentes , atta- 
que au centre de ses états , hésitait à armer de 
nouveau un aus^i formidable, ennemi , contre lui. 
Quant à Charles , il était occupé h soumettre les Fri** 
sou» , les Bavarois et les Saxons , qui menaçaient 

de plusieurs siècles, il nous parnït qw lesiaTages commis par les Vandale» 
et attribues parles bcne'dictins et les savans les plus «teioeu aux Sarrazin», 
doivent s^applicpier du moins en partie soit aux Hongrois, soit aux ve'rt- ^ 
tables Vandales. Ce qui expli<{ue comment des savans aoin respectables 
ont {ni Ênre cette confusion , c'est que les écrits où les ravages d'un peu- 
ple quelconque appelé Wandc ou Vandale sont racontes avec le plos de 
détail et de suite, tels que le Roman de Garin le Loherainp tiVHistoire 
de Uairmat, par Jacques de Guysc, n^ont ete publics que dans ces derniè- 
res années. Voy . ce que noos avons digà dit à ce sniet dans rintrodnctîoii. 

■s 



Digitized by Google 



«ans cesse de passer le Rhin et de s'établir au siège 
même de sa poîssance. Voilà sans doute le motif «jui 
l'empêcha de se venger de la tentative faite par les 
Sarrazins contre la Bourgogne, province qui rccon- 
naistait «on aotorite. D^aillears Eodes ec Charles* 
quoique ayant fait la paix, s'observaient muiuellcmeut 
avec jalousie , et il était facile de voir que Tun sérail 
ohUgé de céder à l'autre. Les auteurs arabes , qui 
ne savaient rien de cette funeste politique, et qui 
avaient appris à connaître ia vif^oeur avec laquelle 
Charles-Martel, qu'ils nomment Karîé (i ) , repous- 
sait les injures, éprouvaient le besoin de s'expli- 
quer cette apparente inaction ^ et ils font le récit 
suivant : 

« Plusieurs seigneurs français étant allés se plain-» 
dve à Charles de Tescès des maux occasionés par les 
musulmans , et parlant de la honte qui devait re- 
jaillir «nr le pays, si on laissait ainsi des hom^ 
mes artués à la légère, et en général dénues de 
tout appareil militaire, braver des guerriers mu*- 
nis de cuirasses et armés de tout ce que la guerre 
peut offrir de plus terrible , Charles répoj:idit : 
« Laisses-les éaire) ils sont an moment de leur plus 
grande andace ; ils sent comme nn torr^t qui ren- 
verse tout sur son passage. L'enthousiasme leur 



I. 
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lient lieu de cuirasse, et le courage de place forte* 
Mai» quand leur» maioa «eront remplies de liutiii , 
qasmà ils auioat pria du goût pour le» belle» de- 
flieune» , que Tambition »e aera emparée des cbefs , 
et que la division aura pénétré dans leurs rangs, 
nous irons à eux , et nous en viendrons à bout sans 
peine (i). » 

En 7 So y le gotrvemamenC de TËspagne fut dé** 
féré à Abd-alrabman , le même qui , à la mort d^Al* 
aamah devant ToakNise , avait ramené Tarmée m»- 
sehnane 'en Espagne* Dan» Tintervalle , il avait 
ei^ercé le commandement d'une partie de la Pénin- 
sule du edté des Pyrénées. Homme sévère et juste, 
Abd-alrahman se faisait cbérir des troupes par le 
désintéressement avec lequel il leur abandonnait le 
btttin feit sur rennemi. De plus , il était l'objet de 
la vénération des pieux musulmans , parce qu'il avait 
eu Tavuitage de vivre dans Tintiflû^ d'un des^fils 
d*Omar, deuxième kbalife, ce qui Tavait mis h 
même de s'instruire d'une foule de particularités re- 
latives au propbète (a)« 

Abd-alrahnian était impatient de venger les 
éebfcs partiels essuyés les années précédentes par 
les arm^s musulmanes en Frasée. Il voulait aulyu- 



(i) Maccary, n" 70^, , fol. 73 verso, 
(a) Maccary, yoS, fol. 3 verso. 
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^uer cette contrée tout entière, et une fois cet 
obstack sarmoaMé, il «e ââtiaît ét pcmvoir foÀaàtB 
Vha\ie , rAllemagoe et IVnnpire gnec mt aatm eott* 
quêtes déjà si yastes , faites par les champrot^is île 
rAloarai* GooiM TenthoiistoMie wAgktat-éifliilènr 
COTC dan» sa force, que d'aiHefors l Espague et le 
midî de ia France , par la douceur du dindÀHM 'kL 
fertilité do sol , oÉfraient ieà habitaiiôn» km pkm ikt^ 
trayantes , il arrivait continuellement des guertiew 
et c^s Aventumii» de io«w ieè payé ^ |)ëiiiâouiiè»«inéiit 
de» chlfttte» db TAtUiir iet des Ikft» (MMônmat ^ 
FAfrique et de T Arabie. A mesure que ces hoiiimes 
arrlvaiietit) m les fo^^unait «n matiièaiittit deà^rtèDè^/ 
1^ «Mtftndetlk -ifCie les préparatift AftseUt terteînés , 
Abd-^lraiitnan ^ 4ont la résidence ordinaire était 
Cêirddiiet^Aef«ieàiie l«4Bié^ éé giMvertMtaièM , yisM 

les diverses pfotîifïi'es de l'Espar^ne, pour faire droit 
aux réckmatioiis.qui s eievaieAt de tôute^ paris. Les 
esiydi ^ g^ti^HmeuM à» pko6 ^ qai tf«td«ni ftim^ 

riqué , furent destitués ^t remplacés par des hoiD- 

ioea pvabèi. MtiittltDate et ckrétiéiis^ tètM ftiÉent 
traités^ %l4Abn de k ra^oHi miïiilèré , dë ttvdM M*t « 
près les lois et les conTentions jurées. Abd>alrah- 
mon ratktti ank «hrélîteÉ ïtê éjjttieë ^ù^dn letilr 
avait injustèinent ehlerées; omiè ITfiï abattre celles 
que la vénalité de certains ^;ouverneur8 leur avait 
laissé coDitrafe; fin effiit^ H a de toof tems été de 



Digitized by Google 



30 ■ IHfâSIORS 

la {>olitique musulmaoc de ne pas laisser bâtir de 
noIiveaiiXj. temple» pour oo autre cuke que le leur; 
souvent même elle n*a pas penoi» de reparer les 

aUcieDS. 

A Sftedoutè» dansrmtervalle^ les Sarrazins, maîtres 

die Narbonne, de CarcasftODne et du reste de la Sep- 
|,^^allie , continuèrent à faire des courses dans les con* 
tréeU'fi^oisines. Une droonstance singulière dut néan- 
moios préserver pendant quelque temâ une partie Uci* 
pf^vinees 'Clirétiennes. Celui qui commandait pour 
Vl» muavlmm dans' la Cerda ^ne et dans le voiianage 
des Pyrénées était, suivant Isidore de Beja et Ho- 
d(Pl>9:Ximen^ , un de ces guerrier» d'Afrique qui , 
MiâsiMt leur» jeffom à ceux des Arabes^ avaieiH 
pu^^ajupaeiH contribué à la coiaquete de TEspagne. 

C0;/gouiP^Dear, .appelé Munniia, «s'était d'abovd 
i^oçitré impitoyable en ver» les dirétiens du pays^ et 
avait fait brûler vif un évéque appelé Aut^mbadus. 
DaiÉAies-querelle» qui s'élevèrent entre les Berbem 
et les Arabes , il prit naturellement parti pour ses 
CQQ^patriotes , qu'il regardait comme vio(i«(ke9' 4a ia 
p|jfl4l lidrri))le' iijuAtice* 11 fit même allîjince iims 
Eludes y duc d'Aquitaine , qui, pour se l'aitacher> lui 
4f|i|na en maria§e sa ^dle^ appelée par quelques au* 
ifiav^ Lampegif ^ e^ célèbre par fa be^nU (i)p, , 

iH.fi, ' i" ■ ' ■>,!» ' '" ' ■ ■ ■ ' . > 
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Condc, isdus douic d après quelfjue écrivain arabe, 
raconte cet événement un peu autrement. Munuza, 
qa*il confond avec un personnage d'ori{^îae arabe,' 
appelé Osman fils d'Abou-INassa, lequel avait à deux 
repriies* différente» exercé le goovememcint de TEs- 
pagne, était en rivalité de puissance avec Abd<* 
alrahman , et se croyait plus de titres que lui au 
poste de gonvemenr* Dans une de ses courses, il 
lit Lampegie prisonnière. Épris de sa beaillé, il 
l'épousa^ et s*unit d intérêt avec £ttdes. Aussi , 
qnand > Abd-^alraHman manifesta l'intention de péné- 
trer de nouveau ks armes à la main jusqu'au cœur 
de la France 9 Mnnusa se crut, obligé d'opposer 
les liens qui Tonissaient à Eudes ; et comme Abd-al«^ 
rahman refusait de reconnaître un traité qu'il n'avait 
pas lui-même dicté, disant qu^ii ne pouvait pas 

exister entre les musulmans cl les chrétiens d'aulrc 
interiqédiaire que le glaive , Munuza se hâta d'in- 
stniire son beau-père de ce qui se passait > afin qu'il 
eut le tems de se mettre sur la défensive (i). 

Quoi qo'il en soit, Afad-alrahman , informé des- 
relations qui existaient entre son lieutenant et les 



(i) Conde , Autorta , t. i , p. 83. Un auteur chrétien , le conUniiat«nr 
de Fredegaiie , rapporte <]u^Eude« avait non leulcment fait alliance avec 
left Sarraiins, mai» qu^il lei> ap(>cla en Fiance. Ce rccit, (|ui a c'te adopte' 
|»ar plasietirs écrivains anciens et niodciiics , pat ait sans fomlemenl. Ba 
e/Tet , coiuxiic le iL-ujur«|ue le P. i'ugi , ci iiii|uc des AntiaLcs de Baio- • 
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cbréiient, ir^okil d« le pi:^vttiiw, de peur qu ilœ 

devînt plus tard un obstacle à ses projets. Des troupes 
choiftie& «.^a^^cèrent v^i*» les Pyréuéeft et «4laqiiè«« 
^•ncMQiMiaHi w monifial ck il s'y attcndak fenem. 
Vivement pi^sé , et hofS d*étftt de résister , il s en- 
£ÎM4 dm les imitfiiffliff s , aeccBPpagaé d» lAmpc^^* 
$00 ennem» 3e dûretit h sa pouMuite sans lui laitier 
ie lemk de se recgiitteitre ^ enân^ poursuivi de ro- 
cher en. recber^ «loaven deUeisMureev souffirant «le la 
soif et de la faim, et ne pouvant compter sur Tappui 
den cturétiens , qu'il avaii. û cyueiiflmfiat ofienaés , • 
iL se pfféoipîla da haiit d*«M rodbe. Amiirtt an Im 
coupa la ièi€, qui fut envoyée à Damas^ On iii éga- 
lewaMt pastiv pour Damas Lampegfie* fut adr 
mise dans. |a sérail du kbalîla* Vévémmmt qu'on 
vient de lirc^ se paissa à Fuycerda ou dans les eu- 
Tirons (iju 

A Ja àiérae époque , si aoL an craii Rodmc Xîine^ 

n^ , les troupes, sarrazines du Lang^uedoc firent une 
tentativa oonUre la vilte d'Arles* La ville était alors 
tjfèft-âorissante , et dlle opposa une vive résistance. 



nhUf an. 73a , i , le contlnuatear de Frédegaîre «crifait sous Tin- 
floence de Ghildebrand, frère de Charlet-Martel ; et comme après la bu- 
taûlle de Poilieré, de aoayelles diiciiiâoMdPiiiMt«*4Mrattt entre Bodes 
rt Charles, U ne serait pas étonttaol cpie !•• partiim muL-mâtotm de 
Charles eussent donné «aimnae à on bruit pareil, 
(i) Isidore d» i^a , p. et Rodcric Xinmiès» p. la. 
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Boderic parie d*im êwagkmt combel qui An Irrré 

sur i€ë bords du Rhode , et où un grand nombre de 
chiéiiena perdirent la Tie« Hiitîeiim luvent empor* 
trft par te eant do iUbdiie ; les autrê» fureat i«eaeiU^ 
respectueusement et enterrés dans i'Aiiscamp , nom 
dei aati^e ciatetièPed'Arlesy oà eacera du tems de 
Roderie , c*etl-lhdir»an oonmenoeiMit da tniîaiènie 
•tècle , les fidèles allaient visiter dévotement leurs 
VMiheam (i)« la TtUe d'sàrk» n*ett pas poMimmettl 
nommée par les auteurs arabes. Us font néanmoins 
Boeniion d'une ville qui est peut-être cette illustre 
cité, ff Permi les lieux ^ dit un d^entre eux , oit les 
musulmans portèrent leurs armes, était une ville 



(l) L'AJiscamp existe encore aujourd'hui ; mais il a e'té dépouille de la 
plupart de ses anciens monumens. Voy. la Statisiu/ue du département 
des Bouches-dur-Rkônes , t* ii, p. Si on eu croyait la chronique 

attrihuco à Tnrpin , le fait dont parfe I\oderic se serait passe' sous Char- 
lemagne, et ce «jui est dit des chrétiens enterrés dans FAliscamp se rap- 
porterait à une partie des guerriers français tués à RoDceTanx. Voy. Te'- 
dition de cette chronique, par M. Ciampi, p. 83. D'un antre côté il 
existe un vieux po(' jue français intitule Pocnic de Guillaume au court 
nez , qui , suppo&ant les Sarrazins maîtres sous Char]emac;^nc de tout le 
midi f!e Li France, fait livrer aupr^ d'Arles une grande bataille, où beau- 
coup de chrétiens furent tués. La partie du poème où il est question de 
cette bataille , porte le nom de Bataille d'Alescharu. Il y est dit que 
les chrétiens étaient commandés par les enfans et petits-enians d'Ainieri 
de NarlM)nnc. Guillaume , filsd'Aimcri, y courut plusieurs fois risque d«: 
perdre la viej son neveu, Viviai, resta paiftii les morts. Ce récit, qni nous 
a été indique par M. Paulin Paris , se tcoa^e k U fitbltolhv^ue du Ilei • 
lUiiaiiscrtts delà Vollièrct n" a3. 
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siiuée en plaine , dans «me vaste soUiude , et célèbre 
par ses monumens* » Un antre auteur ajoute que 
cette ville était bâtie sur un fleuve , sur le plu» grand 
fleuve du pays, à deux parasanges ou trois lieues de 
la mer. Les navires pouvaient y venir de la mer. 
Les deux rives communi<^uaieut Tune à Tautre par 
un pont de construction antique , si vaste et si so- 
lidc, qu'on avait pratiqué dessus des marcbés. Les 
environs étaient couverts de nunilins et coupés par 
des chaussées (i). 

L^attaque faite devant Arles n'avait probablement 



(i ) Yoy . Maccary, manuscrits arabes de la Biblioth. roy., n* 7o4t fol. ^3» 
el le n"> 596, fol. 37. A Vegard du ^ont Arles, cVtait peot-^tre le pont 

dont il est parle dans ces vers d^Ausonoe : 

Pnecipitis RhodaDi sic intercisa flucnlis , 

Ut mcdtam facîas navalî ponte plalcam, 
Per quem Romani commcrria 5ti«îripis «irLîs. 

Voy. Ausone, Ordo nobiimm urbiutn ^ viic. 

n ezûle à Aiks un grand nomlwe de traditiao* leUtÎTes à Foocapa* 
tiondo piyt ptr 1m SatruiiM. M. Anibert, woetA dPArkt, publia, 
«A 1779» mie diMertation dans laqndle il prétendit <(im la montagne de 
Ccwdes, litnëe aox enviroiu de laiôUe, avait «té aîmi appelée, paice qne 
lei Saimne, dont la caplale ëlaît Cordone , a^ ^t*^^t établie , po»r 
inqoiéler de là tout .le voUioage. On a également diipnté an loijet de 
rampbifSiéAlre d*Arlca , et qnelqnea penonnes ont anppoié qne ce aw- 
nnment, étant eontm rocdinaivè anrmmité de toon , dont denx mbaie- 
tent encore, cee tonnaTuent été élevées kr^poqne ob la viUe,menacée 
par letSamiine , avût beioin de nonveanx moyens de défense. Ces 4|nes- 
tiona nMiant pas encore éclaircies, et laole de lémoîgnagee contempo- 
. rains , ne devant probaMement Fétre jamais, nous nous bornons ft ks in- 
diquer. 
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pour objet que de détourner raLieniion des chré- 
tiens. Le& préparatifs auxquels Abd-airabmaa ira- 
wilait depuis deux ans étant terminés , Tarmée se 
dirigea vers les Pyrénées. Le» auteurs varient sur 
répoque où cette eipéditioa eut Heu. On se trouvait 
probablement au printems de Tannée 73». L^armée 
était nombreuse et pleine d'enthousiasme. Il parait 
qu'Âbd-alrabman prit sa route à travers l*Ara|p>n 
et la Navarre , et qu'il entra en France par les val- 
lées du Bigorre et du Béarn (i). C'est d'ailleurs ce 
qu'indiquent les traces des dévastatioi» qui se com- 

luirent sur son passai^e. Partout les églises étaient 
brûlées, les monastères détruits, les hommes pas- 
sés au fil de répée. Les abbay es de Saint-Savin, près 
de Tarbe , et de Saint-Sever-de-Rustan , en Bigforre, 
forent rasées ; Aire , Bazas , Oieron , Beam se cou- 
vrirent de ruines (2}. L'abbaye de Sainte-Croix, 
près de Bordeaux , fut livrée aux flammes (3)» 



(1) Vâdon àt B«ita t'exprime «mi : « Ttane Abdemnuui imiltîliidia» 
•ni flxeiciliit raplclim ptmpideiit tewam, monUiMi Vâecwonun i lîw 
«Bt, etfrdoM ut plana peicalcaiia, terne Prtneoram iatae cxpcfditat. m 
Vm anlfe càHé un lit dent la duoaUpit de V Abbaye d» MmiMoe t 
M Abderanum eam «xercilo magno per Pampelonam et moolet Pyreneoa 
tniMMne, Bnrdigilem mtetem dmdet. » 

(s) GotUa CknttUnut, 1 p. it49y >^4* i^7f 
1986. Béera cet nue ancieniie ^lle épieoopele dont le aie'gc porta plu» 
laid le nom de Leecer. 

(S) GaWa CKrûlMfM, I» 11 , p. 858. 
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Bordeaux n*oppofta qu'une légère mi«lance« En 

vain Eludes , qui avait eu le temâ d aasembler taules 
ses forcé» , etsaya-i-il d'arrêter lot Samusiuà au pM» 
sage de la Dordogae; il fut battu « et le nombre 
des cbrëtiens tués fut si ^and que , suivant l'ex- 
pression d'Isidore de Bcya, I>iei» seul put »*e» fiiire 
une idée. Eudes n'étant plus en état de tenir la cam* 
pa^;ne , alla invoquer l'appui de Charles-Martel ^ 
dont les états étaient à la veille d*étie envabia , 
ei qui déjà avait appelé ses vieilles bandes des bords 
du Danube, de TElbe et de TOcéan- Rien ne pouvak 
taiiafidre ht rage des barbare»» Aos eiSTÎrona de 
Libourne , ils détruisirent le monastère de Saint- 
Ëmilien^ à Poilierty-ila brûlèrent réalise deSaim» 
Hilaire (i). 

l^s auteurs arabes parlent d'un courte de la cou*- 
trée qui , ayant osé aontenir la présence des Sam<> 

zins, fut vaincu, pris et décapité. Les vainqueur» 
ûrent dans sa capitale un riche butin, dans lequel 
on remarquait des topazes , des hyacinthes et des 
émeraudes. Tel était leur enthousiasme et leur im- 
pétuosité , que leurs propres auteurs les comparent 
à une tempête qui renverse tout , à un glaive pour 
qui rien n'est sacré (a). 

{lyGaUia ChrisHana^ t. u, p. a8i,-«t rccoeil de dom Bon^wt, 

t. II , p. 454 , 684 « etc. 

(3) Gonde » HUioHa, t. a, p. 86. 

i 



■ 
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• Le» Sarraziiis se disposaient à faire subir un sort 
a^mbtoMftà ia Tilte éù Tmm, où iU étaient auiré» 
par kridia trétor dAfaklMyedoSiunt •Nartin, lovt- 
qa'oii annonça l'arrivée de Charles-Martel aur le» 
baidedb kLoiia* AuMÎtgtkaéciix MméBê.9& pvép»» 
à en yeoîr mm nains. iMoais ée jpkm fiands 
intérêts oe Curent présence. Pour kschrétieas, il 
s*agi0sait da tan w iaor rdUigioD , leurs iiistitutkiM> 
leurs propriétés y leur vie mène. Pomr les mimal- 
aians , outre i iatiiae persuasion où ils étaient qu'ils 
dffmdaient la caïaa mAimt^àt Bîeu, ils awant à 

conserver le riehe butin duiil ils s'étaient emparés ; 

ils Yoyaieni de plus qm la Tictoire soala poofnit 
lanr aaMwer une vetiaiilaluinoinya. 

Uu auteur arabe rapporte qu'aux approches de 
Charles , AbdUababoMn fitt afiiayé da ralaeimient 
qui , par sntte des iiBDienses riohesses ifM sea sol* 
dats traînaient après eux, s'était introduit dans leurs 
fangs, al qa*il emi an instant Tidée de les engai^er 
il abandonner une partie de leur btitin. Il eratgnait 
qu'au moment de l'action , ces biens acquis au prix 
de tant de faft^fnea et d'aicès ne devinatent an em- 
barras. Néanmoins il ne voulut pas, dans un mo* 
ment si critique , méco n ten t e r ses troupes , et s'en 
reposa snr leur brayonre et sur sa fortune ; et cette 
faiblesse, ajoute l'auteur, eut bientôt les suites les 
plus fatales. 
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Le méflie aoteiir raconte qu'en présence mâmc 
de Charles y les musulmans se précipitèrent sur is 
ville de Toura, et qu^, seoiblablea à des tigre» fu- 
iJeux , ils s'y gorgèrent de sang et de pillage j ce 
qui sans doute , ajoute-t-il , irrita Dieu contre eux f 
et OGcasiona leur prochain désastre (i). Les aoteart 
chrt'tiLns , dont, il est vrai, le récit est extrême- 
ment défectueux y ne font aucune mention de la 
prise de Tours , et supposent que la trésor de Saint» 
Martin resta intact ; d'où Ton peut induire que les 
ûiubourgs seuls furent un instant liTrés à la merc» 
des barbares. 

£oûn, après huit jours passés à s'observer réci-» 
proquement » et après quelques légères escarmoo-- 
ches, les deux armées se disposèrent à une action 
générale. La relation arabe déjà citée donne à en-^ 
tendre que la bataille s'engagea aux environs de 
Tours -, et c'est Topinion qu'a suivie Iloderie Xi- 
menès, qui écrivait surtout d'aprèa le récit de» 
Arabes (a). D'nn autre cdté, la plupart des cbro- 
niques françaises , uotamment celle de l'abbaye de 
Moissac y rédigée à l'époque même de révénement, 
affirment que le combat eut lieu près de Poitiera , 
ou même dans un faubourg de Poitiers. On pour- 

* 

(i) Cood»! Biâtoria, 1. 1, p. 87. 

(a)GoiiiiMns Comb, SUtoria, t. 1» p. 87, rauleitr des Carêas, 
p. ciiXi, Iiidore de Bc^a, p lyiii , et Roderie XîaM!n&», p* i3. 
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mît eoQcilier ées deux opinion» en disant que la pre- 
mière rencontre de» deux armées se fit aux portes de 
Toim, oii déjà les fanbonrgs avaient été. livrés au 
ptUa^ ; que, dans rengagement qui eut lieu aux en- 
virons de cette ville , les Sarrazius perdirent du ter- 
raioV mais que- leur ruine se consomma squs les 
mur» de Poitiers (i). 

On était alors, suivant quelques auteurs, au mois 
d*4ictobrB de. Tannée 73»* Ce lurent le» Sarrasin» 
qni commencèrent l'action par une charge de toute 
leur cavalerie. Les^. Français étaient soutenus par 
le aoavemr de Jcurs« râteires passée» et^r la 
présence de Charles»Martel , qui se portait partout 
où le. danger était le plu» pre»»ant. Vainement le» 
Sarrasins, par la légèreté de leur» Inouvemen» ^ 

(1) Une ancienne tradition qui a conn h Tonra place le théâtre de la 
bataille dans les environs, ma lien nommé Saint-Marlilh-le-Bel (Sanctiu 
Martinus a BeHo, et non, comme l'ont tfcrit quelques auteurs, SartcUts 
MarÛmu à Betto ). M. Ghalme) , antenr d'une Nouvelle Histoire de 
Tour$t pnUiee en i8a8, 4 io-^**! «t d^une dluertatioQ i^liveii Ife 
batailk*, qui déjh avait paru dans ses Tablettes chronologiques ^ Tours , 
t8(8, veut que la bataille se soit livrée il environ trois lietiei de la ville, dans 
une grande plaine appdée les Landes de Charlemagney et qui, suivant 
lui , devrait se nommer les Landes de CharUs^mttl* M. Qialmei 
cite h ce même su^et^ dans 400 hiatoire de Tours , nne relation arabe de 
la bataille, écrite par un musulman cpii y e'tait pnwfflit^ft cette rclatia% 
^joute-t-il , lui a e'tii envoyée Induite en français per me main inconnne. 
Comme cette relation ne se trouve ni dans les j&anoscrits acabes de U 
Bihltot|ièfne royale , ni dan* les iradactioBS e i ps g a e ki de Gonde, loa| 
porte à «oire quelle est lappoiée. 
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dberdièreiii à mettre le déeonlffe dans let naç^ ; 
le» chrétiens , pesamment armés , et , suivant i'ex- 
preuioQ d*uii éenwm ooote»|Kirtm, senbbfak» à 
xok mur ^ ou k une fphuee qn^aucan effiirt ne jpeut 
rompre (i) , virent se briser devant eux les attaques 
les plus impéluemes. Le uomkat dura tout lejout^ et 
la nuit seule sépara les deux armées. Le lendemain, 
l'action recommença* Les ^pierriers muaufanMiti al- 
térés de saag^ et qui ne e^atlendaiènt pe» à une 

telle résistance , redoublèrent ci'etïbrts. Tout-à- 

coup leur camp se trouva envahi par un détaokn»» 
ment chrétîeii , proMileuieirt^ dirigé pùr I» duc 
d^Aquitaine (2). A cette nouvelle, les Sarrazin^ 
quittèrent kura fiuig» peur ràlér k ht ^élénié de 
leur bulin. En vain Abd-«lrahnMU aocoamt peur 
rétablir l'ordre^ ses efforts furent inutiles j il lut 
Ini-mAnM atieinjt d'en trait laaeé pat* le* chrëlleùe, 
et^ tomba expirant. Dès ce moment ^ un désordre 
effroyable se mit . parmi les â^rrazins ^ ils parvinrent 
à délivrer leur canp ; mais une |;rande pix!ttm d'en- 
tre eux. resta sans vie sur le champ de bataille. 

dml gMtM MfrtMftifcnilMÎii kbt oealt at pnSe» ktmfciliite fieniiA- 

«MOWU» ■ 

(S) M DiMi« , dMs itunlMi , rèhêiti itofiett/vAl tcHpAfre» ; 1. 1 , 
ptri. 1 , p. M. Panû DiSMé â pent-Aie côuibniAi eiMénibtfe U bàlàflle 
de Vèilicn et k bataille ik Toaknne en 79». 
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Ls nuit éttttit venue , OMirles se dispoM li re* 

commencer le combal le lendemain ^ mais les Sar- 
miiis , qui s'étaient avanoés en Frandè dan» l*m«* 
tention de )a subjuguer, et qu^seUoyaient désor- 
mais hors d'ctat de faire une couquéte aussi diûi- 
dfey ju^rem inutile d'en wûr de nonvean aux 
mains. Profitant des ténèbres de la nuit , ils repri- 
rent en toute hâte le cbemin des Pyrénées. Telle 
émit leur fnéeipiiattGny quHIe ne ee donnèrent pas la 
peine d'abattre leurs tentes ni d'emporter le butin 
qn^ila avaient fait* 

Le lendemain , Charles se présenta aveeson armée* 
pour tenter de nouveau la fortune désarmes. Instruit 
de ce qui s'était passé ^ il fit occuper le eamp en« 
nemi , et distribua à se» soldais les richesses qui y 
étaient amoncelées. Mais il négligea de poursuivre 
les barbares , soit qn^il eraignit que cette retraite 
subite ne cachât quelque pié^e, sa il que, voyant 
ses étals dorénavant à l'abri de tout danger , il ûé* 
daignât' de terrasser ses ennemis vaincus. Il est cep- 
tain qu'immédiatement après la bataille il repassa 
la Loire , et se dirigea vers le nord , fier de l'écla-* 
tant triomphe qu*tl venait de remporter , et joignant 
à son nom de Charles , déjà illustré par tant de vic- 
toires j le iiiie de martel «ou de marteau « à cause 
delà part qu'il avait, suivant son usage, prise en 
personne au succès obtenu à cette occasion, et parce 
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que , sQÎvant la chronicpie de Saînt-Denw , « comme 
i> li roarliaud debriëe et iroisse le fer et Tacier , et 
» tous les autres métaux, aussi froîssai^il et brisait- 
n il par la batdille ft^us ses ennemift et toutes antres 
» nations (i). » 

Tel lut le résultat des immenses «ffoits qui ayaient 
été faità pendant plusieurs années par le gouverne- 
ment arabe d'Espagne. On ne peut pas admettre 
le récit de certains chroniqueurs chrétiens, qui font 
inonter le nombre des Sarrasins tués dans le combat à 
trois cent soixante et quinze mille hommes. Tous les 
Sarrazins ne périrent pas dans la bataille : où donc 
trouver une armée de quatre ou cinq cent mille 
hommes ) à une époque de guerres intestines et de 
désordres , comme celle où Ton était alors ? £t 
supposé que celte armée eut evsté, comment au* 
rait-elle pu se nourrir et s^entretenir dans' un 
pays tel que [ Aquitaine , qui avait été dévasté 
plusieurs fois , soit à la suite des précédentes inva- 
sions des Sarrazins , soit dan» le cours des guerres 
sanglantes qui avaient eu lieu entre Charles et 
Eudes? Mais on ne saurait nier que Tarmée d'Abd- 
airabman ne fût la plus nombreuse et la mieux 
aguerrie de toutes celles que les musulmans dirigi- 



(i ) hecueil (M Historiens des Gauies, par dom Bou4uet, t. m, 
p. 3io« 
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rent contre noire belle patrie; et rieii ne le prouve 
mieux que les efiorts laita par la. France tout en* 
tière , et que la place que ce grand événement n*a 
pas cessé d'occuper dans la mémoire des hommes. 

Les écrivains arabes , qui n'avaient qu'iine idée 
confuse du théâtre de cetfe guerre , et pour les- 
quels il n'existait pas , non plus que pour les cliré- 
tiena, dp relation détaillée de o^tte expédition, 
n'ont pu donner de notions précises sur la marche 
de leurs troupes. Ils se contentent d'appeler le lieu 

- <iii' te livra la principale liataille Pavé des Mar^ 
fjrrî(i). En elTet, un très-f^frand nombre de disci- 
ples de Makomet y perdirent la vie. Us ajoutent 
qu'on y entend encore le hrait- que les anges du ciel 
foot dans un lieu &i saint ^ pour y invit^j^ ,ks 

• dèleaè'la prière. 

^ Les débris dè l'armée sarrasine s'étaient dirigé» 

vers les Pyrénées , detruisaji^t tout sur leur passage. 
Un de leiin déuidbeniens.iiFaversa la Marche^ près 
de^Gnévet (a) , ainsi que le Limousin , où il dé- 
truisit l'abbaye de Solignac (d). Peut-être est-ce à 
cette retraite désespérée des Sarrasins qn*il faut at- 
tribuer une parlie des ravages dont nous avons parlé 

I I I I , — . . . .rif , . .— 1 ....1 — — 

(i) t J»bL Mwcacjr» u* 704 1 'o^* ^ recto, et ;o5, fol. 3 

{1) Voy. tes HolteudMCef ,e ootobra , M *^int Pm-dw , abbé 

d« Warart. , 

(S) GnUia Chriêlkma ,*,n, p. $66. 

I» .4 



Digitized by Google 



' à l'ckxsBtion de leur entrée en France. Un auteur 

arabe suppose qu'ils furent poursuivis 1 épëedans les 
reinê par les chrétiena^ jusque font lét mura de Nar-* 
bonne (i ). Il serait p08aibïe'<fa*EQdeâft , non boutent 
" de reotrer dans ses états , eût clierché à se venger dea 
violences qui y avaient été aMumisea parles barbares, 

La nouvelle du désastre (prouvé par les ormes 
mnsulmancs en France produisit en Ëspagpae un 
effet bien différent sur les'ébrétiens et lei musul- 
mans. Les chrétiens des Pyrénées et des provinces 
septentrionales de rEsj^agne crurent voir dans cet 
événement tine marque de la protèction du eiél , et 
ils se hâtèrent de prendre les armes pour A|»urer 
leui^ indépendance (a). Les musulmans , au con- 
traire , que leurs succès précédens avaient enflés 
d*orgueil , tombèrent dans rabattement au la tris- 
tesse. Ceux d*enti« eux qui nôurrisiaieilt des sen- 
timens pieux , profitèrent de Toccasion pour s'éle- 
ver contre la corruption qui s'était introduite dans 
" ■ ' ■ ■ ■ — I . . ' ' 

(i)l|«ec«ry, n** 704^ fol. 7» kcIq. Naccary veutpeut-^treparlerdece^ 
éht Uencinq ans plus tard, lonqat Gharkf-llartel ^éoétrm en Languedoe. 

(3) Oa lit dans les Eëêaù "kUtmiqu^M mut H'Bigorre, de M. d'Ayesac, 
t. 1, p. 118, qu^un détachement de Farmëe tmitolmanc s'*ctant réfugié 
(kn& le Bigorre y les chrétiens du pays, conduits par an prêtre de Tarbes, 
saint Missolin, prirent les armes et taillèrent les Sarraztns en pièces, i^t 
fait en lui-mènic n'a rien d'invraiscrablable ; mais M. trAvcMc a reconnu 
j)lus iiivd f|U(j baïnt Missolin f.st antcncur de plusieurs iièck'b aux iiiva- 
MCM)^ sarrazincs. Voy. Gréçoirc de lourS| cdit. de Kuinait, de ijloria 
conjessorum, p. 934 et 14":^. 
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le» ran^ des diseîpks du prophète, £ii effet ^ Ta- 
iBonr da/lmie «fc des. pla(i»ir« avait, pénëti^é chee 
des hoquves occupas, jjasqpeulà - jie .|a glotire de.Pis- 
' laniisme,.«i €li«mn.iie scnuf^t; qa*à.^aiis£|i^^ ses 

'pMsiottS.:' , j > * f ' > * î ' 

Le lieutenaol d'Ai^d<ali^l)map.,^..Go]r^p|iie,^^ était 
. . :hkîé de tûBjaàœ ce «aliieiirem ^!iffàiemeDt, AXk gou- 

*• '.verneur d'Afrique et au khalife de Dama*. Un nou- 
iTcao; ^oaYecDeuri li^f ■ ^iH>yé . d'^rique avec des 
^ '••'«8ofisaDlS(.iOëjgiwTW^Pi;.se ipioinpiait Abd-almalek. 
Il avait oFtlre dvi Ui^life de ne rieu licgUger pour 
te saoglilvittlm^ si 
t ! ' • JJri»dhialclt*iiiiivclia;S|UQkS s'arnlier ^ ; vw^ les Py- 
rénées y et voyant CQS g^yerrierc^, vffl^ujkrfB si super- 

• «itOMBieirileiir jeciirage : « Le^i plus beaux jours qui 
*** luisent pour les vcai» cro^ns^.feur dit-il , .ce sont 
», , •jrf ]iBiiJoim'éa.d»iBbfii^ tes^joi» consacrés à la j^aerre 
^'1 *-'l»îiit« : c'ést Ik réohelle du paradis. Le prophète 
" ^ ' 'oes'appelait-ii paiiie.piisde TÉpce ? IN e se vantail* 
<- ' 'li' pM dhi|pirer.«a:iQepos, à Voi|ibre des drapeaux 
' pris sur les ennemis de rislamisme ? La victoire, 
4a défaite et: la jnortiM^t dans les mains de Dieu; 
il ka distn]ràa..€0i|im9 il lui plaît. Tel qui lut 
vaincu hier^ triomphe aujourd'hui, w Ces paroles 
ne prodakirent pas tout Teffet que les bons musul- 
mans en attendaient* 
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M invAaiaiis ... 

Cri a va qne les cbréiiene des provinces sepicD- 
trionalca de l'Espagne avaient tous r^m les ar- 
mes. Un autear arabe parle même d'une ezpéditibn 
partie de France à travers le» Pyrénées, et à la 
' suite de laquelle les Français se seraient emparés 
déTampèTnne iet de Giro&ne (i ). En effet , les chré- 
tiens du nord de l'Espagne et ceux du midi de la 
France obéissaient à la même foi: ils s'attribnaient 

» w * 
4 ' ■ * 

'"Même ône' origine éommtine) et ils'se rappelaient 

'"'j encore Tépoque où une nombreuse colonie, partie 
des bords de TÈbre, vint s'établir en Gascoone (a)» 
'Abd^alnialék dirigea ses prennérs cAbits contre 

• la Catalogne , l'Aragon et la Navarre ^ ensuite il 
' (Pénétra dans lé Làiîgiiedoc, et mit' lea villes ^cu- 

' péeai par lés Samzins en état de déliDnse. ll ne 
tarda même pas à reprendre i'ofiensive* Les inva- 
sions des Sarrazins en France n'avaient {mis pu se 
faire sans relâcher tous les liens de la société. Le 

4 

désordre fut siurtout sensible en Septimanie et en 
' Prévêifce/Cès deux provinces»- depiîis la cbtite du 
gouvernement des Goths d'Espagne, se trouvant 
'privées de tonte espèce de gonvememeat ^ ^lelques 
bbmmes ambitieux tlu pays avaiènt profité des cir- 

* • < * « 

■ ' ' g ' 1 1 I ■■ ■ 

(t) Com^nn raotenr dki Cmlat , p. clsy > «I GtfUlia CkHstiana » 
t, xti , p. 970. 

(9) Voj. rwtide BoifugMf de M. Viûckmux, dans VEneyelttpédim 
«fe« Cenê du Monde , t* 111» p* 117. 



Digitized by Google 



SES SARHAZUiS. bZ 

coDBtanceft pour se créer des principaolés. Sous le . 
titre de comtes et de ducs , ils s'étaient rendus mai- 
très des villes principales j ^% ils avaient cliacun 
leurs partisans et leurs intérêts* Pour que Tordre 
fut rétabli , il fallait que ces chefs se missent sous 
la dépe&daBoe soit du duc. d^AquItaîney soit de . 
Charles-Martel , et ils redoutaient également Tun 
et rautre« Ils ârent doaç un, appel aux âarrazin» 
do Narbonne , et 8*alUèrent avec eux. Parmi ceç 
chefs f on remarquait Mauronle^ auquel nos vieilles 
cbroaiqttea donnent le titre de duc de Marseille» 
et dont ranlorité'e^lendah sur presque toute la 
Provence. . » 

Fettdant ce tems , Charlcyi-Martel était occupé è 
faire reeonnaitre son autorité en Bourgogne et dans 
le Lyonnais , deux provinces qui ne se trouvaient 
que tout nouvellement comprises dans la dépen- 
dance du royaume d'Austrasie , et où d'ailleurs Tin- 
vasion récente des âarrazins avait introduit les plus 
grands désordres. U confia les postes les plus im-- 
portans du pays à ses leudei ou fidèles, et se fit 
rendre liommage pas teutea les personnes notables. 
Ensuite il marcha centre les Frisons, qui avaient de 
nouveau pris les armes. Il esta déplorer que la po- 
sition o«i se trouvait Charles- ne lui permit pas de 
tourner tous ses eflorts contre les Sarrazins. Parvenu 
par la violence à la place émioeuic dt| maiçe du. 



Digitized by Google 



&4 ^ " WVAMOBS 

palais ^ ef ayanl à se délendre è ia foi» ooiltpe' 
les eiméâiW du édion et dedans , ii a;vaîs été : 

obligé' de tout sacrifier pour s'assurer ie daupuori 
méilt dé^'se8'aalâats. *'Faiite d^aotm ttoyeria.v Jl 
abandonnait \ ses guerriers le» bien» des églises et . 
des moîiastèi^s , et il s'était aliéné le. clergéyalQCSi:) 
très^'piifssant. plù^, Il eaistail une ligne^de dé-j > 
marcation ciltre leS babitans d*ane partie du midi de la. > 
FhûaceyGothsoaRômaiiUfetiealialyitaiiadia&ord^ > 
Francs ou Bourj^ui ^nons . Voi là comment Charles ren- 
contra en général si peu de sympatbie parmi leii4)0- 
poiations mêmes qui lui devaient leur déliviiaiiea« 

En 7 34 9 le gouverneur sarraztn de Narboone , 
Youssodf, d*éccord atec Mauronte^ passe le Hhâae 
avec des ftirces eonsldéral^es'/'et s'einpare, aonsôcetp ' 
férir , d'Arles , oii il fait saccager les couvens des . 
SflCmts-Api^tres et dé la Vierge et détniiraèe tomkeao.; 
dé Saint-Césaire (i). Ensuite il s'av:incc au cœur, 
de la Provence 9 et s'empare , après un long siegâ) 
dé là ville dé Ftetta , aujeutd^ltui Sainfr-Rémii li ise 
dirige de là vers Avignon. En vaip les guerriers der 
cette ville essayèréiit' de lui disputer 1» pàssage de 
la Durance -, les Sarrazins surteOttièfent hms les obr. 
stades (a). Avignon se bornait alors au rocbtf ou 

^ .. L-ILL. ■ 1 ■ ■ ■ - ■ IJ 

(ij GoiBa CÂmlkha, 1. 1, p. 537, 544> Goo«te90«. 
(3) Voici en ^It teiaws ft*acpiiiii« k chronique de VAlAafe de 
MmÊUÊG : «t JtiMeph»** >aiiodaiiam liimni» trantiit f Ardate civitote 
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DES SARRAZINS. hS 

(va bâii plus tard le palais de» papes ; c'est le lieu que 

les auteurs arabes paraissent désigner par le nom de 
Hocbe à^Anjorn* Uoe. partie die la Provence se trouva 
en -proie aux ravages des barbares , et cette occupa* 
tien dura près de quatre ans (i). ^ 

Eudes étaat mort ei| .735 , Cbarles*Martel ac- 
coamt en Aquitaine , et se fil i!eDdre bommage par 

■ 

ses deux âls. 

Sur ces entrefaites > Abd-almalek , satisffut de ki 
toufttnreqae les affaires des. Sarrasins avaient prise 
en France, était retPMrné dam les moniagnes^^ Py- 
rénées pour achever de d^unpter les babitaj^s r qui 

pace ingreditur, tliesaurostjne civitatls invadit, et per (jualuor annns toliim 
Ârelatcnsem provinciam dcpopulat. » Voy. le recueil des Hiiloncns da 
France , t. ii , p. 655. On lit éf^alement dans !a continuation de Fréde- 
gaire, ibid., t. is, p. 4^6» ces mots : «« Dcnno rebellante g en te validissima 
Ismabelitairum , irrompenteque Rhodaïuuu iiuvinm, insidiantibas infide- 
libus îiomînlbtis sub dolo et fraude raauronto , Aveniouem urbcm mn- 
nitissimam ac montuosam Saracprti ingrrrîiuntur , iilîsque rebeUantiboSi 
ca regionc vastala. » Le siège de Fretta ne nous est connu que par un ro- 
man proven< al cciit long-tems après riivénement. Voy. YHistoirf de 
Provence, par Papon, t. i , p. 85. Mais une armée sarrazine a dû station- 
ner auprès (\v ]n ville actuelle de Saint-Remy ; car on trouve des monnaies 
arabes du lems dans le pays. Voy. la Description de quelques médailles 
inédites de Maasdiay par M. de.Lagoy, Aix, i834, 10-4*^1 p. a3. A l\gard 
do combat livré sur les bords de la Duraiice, on peut citer à Tappui Tin- 
•cription Intinc cpi^on lisait jadis dans une chapelle aux canvirou» da 
Bonpas, et qm était ainsi conçue : m Sepultura nobiliam avenionen* 
sium, qui occubuerunt in belle contrn Saraccnos. » Voj. Bouche, Hiâ- 
loire de Provence y Aix, iC6<|, a vol. în-fol. , t. 1, p. 700* 
(1) Maccacy , n« 70:^, loi. 7:1. 
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continuaient à opposer de la résistance. Mais s'étant 
laissé surprendre pendant la saison des plaies au 
' milieu des montagnes , il essuya une défaite com- 
plète.' A cette nouvelle , le khalife donna le gouTer- 
nement de TEspagne à Ocba , et il ne resta à Abd- 
almalek que le commandement des provinces situées 
dans le voisinage des Pyrénées. 

Les auteurs arabes représentent Ocba comme 
un homme plein de zèle pour Tislamième. Ayant 
en le choix eiitre plusieurs provinces, il pr^éra 
FEbpagne, uiiiquenieiiL par la facilité que ce gou- 
vernement lui procurerait de se signaler contre les 
chrétiens. Quand il faisait nn prisonnier, il ne man- 
quait jamais de le solliciter de se faire musulman. 
Sous son gouvernement, les Sarrazins du Langue- 
doc établirent des positions fortifiées dans tons les 
lieux susceptibles de défense jusqu'aux rives du 
Rhdne (i). Ces positions, appelées par les Arahes 
rebath (2) , étaient garnies de troupes , et les mu- 
sulmans pouvaient observer de là tout ce qui se 
passait chez les chrétiens. 

C esl sans doute à celte époque qtie les Sarrazins 
renouvelèrent leurs incursions dans le Dauphiné. 
Saint-Paul-TTrois-Chàteauz et Donzère se couvn* 

(1) Maccary, n" 704, foi. 63 verso» no 706 , fol. 4 verso, et Ibn- 
Alcoutliya, fol. 61. 
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rent de ruines (i); Valence fut occupée, el loute» 
les église» Toisioes de Vienne , sur Tune et Tautre 
rive du BhAne, qui avaient échappé aux dévasta* 
lions précédentes 9 furent réduites en cendres. Les 
barbares essayèrent même de se venger sur les pro* 
vinces de Charles-Martel de la défaite que ce (;rand 
capitaine leur avait fait essuyer quelques années 
auparavant. Leurs détachemens , occupant de nou- 
veau Lyon , envahirent la Ik^urgogne. 

Cliarles-*Martel ne pouvait laisser de tels atten- 
tats impunis. En 787, se voyant tranquille du côté 
du nord et de rOrient, il fit partir pour Lyon une ar- 
mée commandée par son frère Cbildebrand, qui 
Pavait puissamment secondé d.ins toutes ses guer- 
res. £n même tems, il écrivit à Luitprand , roi des 
Lombards ) en Italie, pour réclamer son secours (a)* 
Il paraît que les Sarrazius de Provence, favorisés 
par Mauronte, s'étaient établis jusque dans les mon- 
tagnes du Daupbiné et du Piémont , et que, sans le 
concours d^une armée venue des bords du Pu , il eût 
été impossible aux cbrétiens d'éloigner les Barbares. 
Chtidebrand chassa les Sarrazins devant lui , et des^ 
cendant le lihone , commença le sié^je d'Avijjnon. 
Cette ville était alors très-forte ) et Cbildebranfl fut 



(i) Ciaiiui Chrisitana ^ t. i , p. ^n.l et 737. 

{■») Faul Diacre , clans le gmiul recueil de Muralori , t. 1 , p Ô08. 
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obligé de recourir aux machines en usage dans ce 
tema^là. Bientôt Charles lui-même s avaùça avec une 
nouvelle armée. En même tems Luitprand attaqua 
les S^rrazins du coté de 1 Italie (i). La ville d'A- 
vignon fut prise d'assaut , et les Sarirazins qui la di^ 
fendaient durent passés au fil de répée(2). Charles 
se liàta de traverser le Rhône , et .s'avança jusqu'à^ 
Narbonne. Celui qui commandait dans cette célèbre 
cité se nommait, suivant nos vieilles chroniques , 
Att^ima. Les passages des Pyrénées étant intèrceptés 
par la population chrétienne en armes , 1 Espagne 
et la 5f ptimanie ne communiquaient entre elles que 
par iner« A la nouvelle du danger qui menaçait Nar- 
bonne , Ocba envoya par eau une armée conamah- 
dée par Amor (3). Cette armée débarqua à quelque 
distançe de la ville, du câlé du midi. Aussitôt Chair- 



(t) I«*4fpîtaplie âit LmtpKsml, à BRvie, était 4»i Tm Uitins «t ccnfier- 
mjût ces moto } 

«.«••Deinceps tremuere ferocet 
U«|a« Straceni , qnm diapnKt impiger , ipso , 
Gnm pnmmit Gallot , Ctnlo poMuto jnvjirî. 

Voy. Sig^niitt, de Hegm ItaUtt, ann. 143. 

(a) Voici en quels termes le continuateur de Fn i1( gaire rend couiplc 
<le la prise (rAvie^on : » (^ uolns urbcm aggretiitur, mur' s ( ircnindat 
in mcniuiu Hicrico cum strepitu hostium et sonifTi tnbarnm, cùm ma- 
chinis et restiura funibiis super muros et ledium ïu < tii:i irruunt, urhonx 
succendunt, hostcs capiunt, intcrfîcientes tincidaiit. » Voy* te recueil 
des Historiens des Gaules , t. ii , p. ^56. 

(3) Isidore 4c B^a , p. hx. 
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les marcha à sa rencontre avec une pariîe denses 
forces. L'action eut lieu un dimanche ,'Bar les bordé 
de la rivière de Berre , daù» la vallëe de Corbière , 
à quelques lieues de Narbonne. L^armée musulmane- 
était postée sur nn lien élevé , et Témir xfai la com*- 
mandalt , fier du nombre de %c» soldats , avait në^ 
gUge de prendre aucune précaution. Charles ne lui 
laissa pas letems de se reédnnaitre^ et Fattaqna avec 
la plus grande impétuosité. La défaite des Sarrazin:» - 
fut complète; leàr chef lui-même resta» parnii kfr 
morts. En vain ceux qui avaient échappé an èamàge 
essayèrent de regagner leurs vaisseaux à travers les 
étangs qui avoisinent la cité. Les Francs , montant 
sur des barqtles , les poursuivirent % coup de traits^ 
et htéa peu parvinrent à se sauver dans la ville ( i). 

Mafgré ce brillant succès, la garnison- de Nar- 
bonne continua k se défendre, et Charles , dont le 
caractère ne s'accommodait pas des lenteurs d'un 
siège , qui d'ailleuM était appelé d'un antre cdté par 
le caractère indomptable des Frisons et des Saxons 
qu*il avait si souvent vaincus , renonça à prendre 
une ville dont' tout concoundt alors à rendre Tacoè» 
difficile. Mais en s'éloignant , il résolut de désarmer 
la population chrétienne da pays dont les dîsposi- 



(i) Comparez la continuation de Frcdcgairc , toni. ii <Iii recueil de» 
Historiens de i'ram <\ p. ^SG, la chronique de Moi.vsac, ibid ^ |i. 656| 
et Maccary, maniucnU arabes, u" '}o\ » fol. , leclo. 
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lions im élfùem suspecta y et de mettre les Sarra- 

zin» dans Timpossibilitc de s'établir d'une manière 
solide ailleurs qu^à Narboane. 11 lit raser les fortifi.- 
cations de Béziers , d*Agde et d'autres cités consi- 
dérables. INîmes , cboAe déplorable, Kiiiie^ vit ses . 
magnifiques portes renversées, et une partie de son 
amphithéâtre qui, par ses dimensions et sa solidité, 
aurait pu servir de boulevart aux barbares , livrée 
aux flammes. Le même traitement fut fait k Mague- 
lone j ville qui , à une époque où Montpellier n'exis- 
, tait pas encore , présentait un aspect imposant , et 
qui d'ailleurs , par la commodité de son port, ofirait 
un lieu de i elraitc aux navires sarrazins venus d Es- 
pagne et d'Afrique. Telle était la défiance de Char- 
les , qu'il emmena avec lui , outre un grand nomjbre 
de prisonniers sarrazins, plusieurs otajges choisis 
parmi les chrétiens du pays (i). 

Il est certain que Tautorité de Charles fut vue 
de très mauvais œil , dans le midi de la France. , 
Les populations qui se glorifiaient d'avoir conservé 
une partie d^s institutions et de la civilisation ro- 
maines , regardaient comme des» barbares . les 



(i) Comparez le chroniqaeor de Moissac et Ic.continaatenr de Fnfde- 
gaire. Lliistoirc te tait au sujet de Garcassomie. 11 est probable que 
cette ville , alors bàtic au haut du rocber où se voit encore la cathvdialc 
et dcfcuduc par le cours de rAndet ne tarda pas & retomber aa pouvoît 
dec chrétient. 
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hommes, du nord, encore empreints de la rudesse 
germanique. Le clergé surtoot , taot dan$ le nord 
que dan» le midi, ne pardoi^nait pa» à Chartes la'ma- 
nière arbitraire dont il disposait des biens ecclésias- 
tiques. Les Sarrazîns, dans leurs inrasions» avaient 
dévaste la plupart des éî^lièeft et des couvcns , et 
avaient aliéné les biens afifectés à ces établissemens. 
Charles , en châssant lei Sarrazins, ne rétablît pas le 
clergé dans ses possessions ^ mais il disiribua les ter- 
res et les maisons à ses hommes d'armes. An grand 
scandale des persocTnes pieiïsës-, la* plupart des 
sièges épiscopaux et des monastères restèrent va^ 
cans, faute de' moyens' d'entiretien. L'histoire fait 
mention de Wilicarius , évêqiiè dé Vienne, qui, 
après Teipulsion des 6arrazins , essaya de repreo- 
dre possession' de ' son siège. 'Mi(is \ trouvant tous 
les biens des éîjliscs au pouvoir des laïques, il se 
retira dans le Valais, où on le nomma abbé du 
monastère de ISaint-ïklaurice ( i ) . iCSes iibus ne fu- 
rent réformés que peu à peu et quelques années 
après* sous Pépin et sous Chariemagnè.' • 

Dans*un autre tems , le dergé, menaoé dans son 
cjustence y aurait fait un appel au zèle des âdèles ; 
mais à en juger par le peu' de témoigtla|ges qui 
nous restent de cette époque reculée y les ecclé- 



(i) Cbanret , Histoire tle la sùinte é^U§9 dû KUtme^ p. i47> 
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fiaitiquet ea général, «e boni^reiii à représenter 
1 lea fléaux son» lesquels la chrétienté gémissait , 

.f .coœmfi une ju&tc j^iuQUioQ de Dieu^.pourla cor- 
mplum des hommes, et à exliorter les pécheurs à 

revenir au sentier delà vertu (ij. Il y eut pour- 

> . tant ecclésiastiqiies qui , , entraînés par , leur 
humeuir belliqueuse V ^^attachèrent à la personne 

. ■ , 4q Cb^rlesy et ^acQouipâ^rièreni dans ses guerres 
„ , ; opntro 'eu^smis la fqi* Tel fut Hainmaros , 

■ 

. .éi^que d*Aoserre, dont les yastes propriétés s*é- 
t - tendaient sur une grande partie de la Bourgogne, 
M t et qiii f dédaignant, d^ s^assujétir au service des 
autels, laissa à ua autre l'administration de son 
. , . M diocèsç I et^^lla.sigoale;: la yioueur.de son bras du 
cdté des Pyrénées (2). 
. . Aprcô le départ de Qiarles , MaUronte <^ui avait 
' pris 1^ fuite 9 . se . montra ^e. nouveau en IÇrovence , 
: et renoua ses.,relations avec les Sarrazins. Charles 
-, , ..4*ayant appris 1 r.ésolut de purger tout-à-fait cette 
. '.. contrée des. germes de troubles, qui la désolaient 
depuis si long-tems. Eu 7^9, il reparut dans le 



()) Voy. la Lettre d« saint Boriiface,' «fcfaavâiplt dB'WmftncCf k 
Etibeibaidai, roi 4ç Iffinie, en Angleterre, vert r«9 74$ « Recueil de 
Fcrrarius,, i6o5yin-4''j P* 76* Voy. anasi diiTe'cens passages des capitu- 
laiies de Gharléâuigiie, «dition de Baluze^ t< i»p- 4^3, 5a6, loSGel 

. (9) GtUiia ChrisUona, t. xii* p. 970. 
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pays avec son frère Childebrand. Maurontc fut . 

"cbaMé de toutes les posmons quHi occopait. Le» 
oétes de la^ mer on lès hommes* turbaleiis dutàient 
pu se cacher, furent visitées avec le plus grand soin. 
Charles fit 'occuper Marseille par une partie tle ses 
troupes,' et les 'Sarrazîns de Narhonne n^osèrent 

. plus s'avancer aunlelà du Rhône 

On manque de rensèignemeus certains 'sàr la 
manière dont les Sarrazius s'étaient conduits dans 
rintérieur de la Provence ^ 11 est probable que, par 
<^Oémt^\ion polir Maurotit6 , qui lés* AVait dppelës 
et qui aspirait à être maître du pays , ils ne se li- 
yrèrent pas aux • memès' viMeiïcesr qu <n d autres 
contrées (a). ' ' 

Malheureusement , il se forma alors pour la Pro- 
vence et le Languedoc une autre sourcfe de càhimités, 
qui , pendant pliislêùrs siècles^, ne laissèrenf^fhfesque 
pas de repos aux cotes du midi de la France. Nous 
voulons parler des de8oentésti|ue lès SiriraiEitt* d'Es- 
pagne et d'Afrique commencèrent à faire par mer. 

Xi)CteaiiMlU»deMdtgtlM,i«cndtdMiil^^ êê$ <7«mIm» 

t» w » ^ 4^* 

(9) diSlûli ^*oo lit dan» la iri^ da aaiiit PMcai^ , et ^ aont le- 
latifii aux d^vailatioiw comndtet par les Aarrailiw daM 1*nténciir dt la 
Vnmmoêf aoaa ^mteot dtfoir. aa lappotfcf à Toeoi^tioik da paja 
par kabailwaa, poalériaaKaiiaiit k Fan S89. Tay. b^ijpeoaa d^ 
dûtes f la aaAC, p. 7S7. 11 en ait de hAbm dea anlna fédk da 
fcnra» Q aeta vacation plw laitf Ae qca fliftnaa férfbb 
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Les Arabes, à Tépoquc de leur plus grand en- 
thousiasme f^uerrier, n'avaient pas songé à profiter 
. 4^ la voûî.que leur oifraît la mer, pour aller por- 
ter la guerre ehex les ennemis de leur foi« De tout 
(qms les nomades de TArabie ont eu ^e Teloigne- 
.ment pour Télém^t humide. Habitués à la vie 
indépendante du désert , ils croiraient faire outra.o;c 
à leur libei:té y s'ils coasentaieui à s'enfermer dans 
: i^'fréle bâtiment. Aussi , tqutes les tentatives qui , 
dans. Tantiquité, furent faites pour établir des 
. flottes sur la mer K^ouge et le golfe Persique , furent- 
elles Touvrage des Phéniciens et d^autres peuples 
^ , étrangers. Celte rcpugnanee pour la mer était par- 
tagée par Mahomet, et telle est encore la manière de 
voir de beaucoup de ses disciples. Les musulmans, 
. façovnës en général à Tesprit de iatal^sme , ne peu- 
'j: vent voir sans pitié les mouvemens continuels que 
se donnent certains hommes. pour accroître leur for- 
^ tnneo^ pour satisfaire leur cui^îçsité) et quelques doc- 
teurs sont allés jusqii*à dire que , dès Tinstant qu^un 
homme s'est décidé plusieurs fois à se mettre en 
. mer^ U peut 4iti!e jcopiajdéi^ oonuiie étant privé de 
son bon sens, et comme n'étant plus rccevable à 
faire admettre son témoignage en justice (i). 



I ! (i) Voj« wi^EjoUw$s ^OÊitaurt €»rabeê relatifs aux guerre» des 
Oi>l«atf««f fflHÎ», iS:>9« p. 370 et 47^ 
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Cependant qnmd les Arabes eurent eooqfiri» la 
Syrie, FÉgypie et T Afrique, et que Tétendard deà 
aonuulea flotta dans lea porta de Tyr^ de Sidoii ; 
d'Alexandrie et de Carihan^c, ils curent une marine 
à leur diapOHtion; et il était naturel que les renégats 
et lea ateaturiera de tout les pays leur donnassent 
i^idëe de &e livrer à des expéditions maritimes. Dès 
l'année 648 , quinae ans après la mort du propkète^ 
lè gouverHevr de Sjrne^ Mosrvi^^ il faite une des<k 
cente dans Tile de Chypre. Une autre expédition li|t 
fiUlei en 669, dans Ule de Sieile; et . depuis oè 
laoïn ent - les profinees maritioies dé F^mpire , 
sans excepter Coostantinopie , dans ks guerres des 
«mperetirs «vee lea moa«1mans y «arant «uiam II 
souffrir des attaques faites par mer que des attaques 
£ûtes par terre. 

Bans Torigine les navires samattts foMtitaiofttéa 
en général par des renégats et des a\Hînturier8 de 
tomes les valigions. Mais biensât ksa mnsuimans 
pritent partà oea espédtiiens^ aoorees inépuisables 
deriche&»€i) ^ et comme la plupart d'entre eux, tout en 
faisant du bmin , croyaiaat faire m actkn agréable 
à Dieu , plua reatrtprise leur présentilit de danger, 
pins elle leur parut méritoire. On a vu que le pro-^ 
phète n^avait jamais songé b œ oM'yend'étendfeaa v> 
ligion. Néamnoin» les personnes pieuses qui avaient 
besoin d'étie excitées , ne tardèrent pas à pouvoir 
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invoquer fateur de leur zble nouveau plosieur» 
témoignages propres k redoubler leur enthousiasme. 
On commença à raconter que le prophète s'ëtant.un 
jour endormi dan» la maison d^undeses compag;nons 
d armes, avait vu dans son sommeil quelques-uns 
des aiena faisant dea courses sur mer pour le triom- 
phe de rislamisme, et que^ dans la joie qu'il eut de 
les voir entourés de captifs , il s'éveilla en sursaut , 
célArant la gloire d*one telle entreprise. Aussi quel- 
ques années après , lorsque Moavia fit son expédi- 
tion contre Tile de Chypre, Omm-Heram, veuve de 
ce compagnon du prophète, voulut avoir part aux 
mérites d'une tentative si sainte ; et comme Omm-He- 
ram mourut dans le cours de TexpéditioB, les mu- 
sulmans lui élevèrent un tombeau, où dans la suite 
ils allaient implorer la miséricorde de Dieu, lorsque 
la terre manquait d*eau. 

On rapportait encore qu'en 716, lorsque la grande 

flotte qui alla assiéger Constantinople partit d'A- 
lexandrie , un des fils du khalife Omar, qui se trou- 
vait alors dans le port , demanda à Tamiral ce qu'il 
pensait des péchés dont la plupart des hommes de l'é- 
quipage devaient avoir l'ame chargée ^ l'amiral ayant 
répondu qu'à l'exemple de chacun de nous, ils de- 
vaient avoir leurs péchés pendus au cou : u JNou pas 
pour ces hommea-ci , s'écria le fils d*Omar*, j'en 



■ 
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jure par celui qui tient mon ame dan» se» mains , ils 
ont laissé lears péchés sur le rivage. » 

D après le récit des docteurs musulmans , Maho- 
met aurait dit que la guerre sacrée faite, par mer a 
dix fois plus de mérite que la guerre faite par terre , • 
et que ceux qui devaient venir après lui étant pri- 
vés de la faveur de combattre sous ses yeux j joui- 
raient des mimes avantages slls se livraient aux 
expéditions maritimes. Mahomet aurait encore dit 
quelle musulman qui meurt en combattant sur 
terre éprouve Feffet d'une piqûre de fourmi, tan- 
dis que celui qui meurt sur mer reçoit la même 
sensation qae Thomme k qui , au moment d'une soif 
ardente , on présente de l'eau firatèhe mêlée avec 
du miel. C'est par une suite de la même idée qu'on 
fait dire à Ayescfaa, femme chérie du prophète, que, 
si elle avait été homme , elle se serait vouée à la 
guerre sacrée sur mer ( i). 

Les premièresexpéditions maritimes faites par les 
musulmans partirent des ports de Syrie etd*Égypte , 
et furent surtout dirigées contre les provinces de 

(l) Pour toiis les (IcUîU qu'où vient de lire , Toyez le UmIc ai abc dcs- 
tint- h exciter les mu«ulnians à faire la guerre aux peuples d'une autre 
religion 4111: la leur , et iulilulc : les Routes det l'empressement vers 
1rs rrndez-T(Uis des Amans ^ et le Guide de la Passion vers le srjoiw 
de la Paix. Cet ouvrage a cU- imprime nu Caire , Tan de Vhégirt! 

{liSa6 «le J.-C. ). Yoy. la nolicr- «pie nous m avons donnée, <1nns le 
Aout^eau Journal AstatujiiCy t. vui, p. Si^, et t. IK , p. 189. 
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Tempire grec , presque en (];uerre coutiauelie avec 
lea khalifes. Lorsque la irille de Càrtbage tomba au 
pouvoir des Arabe» ) il ne ptiraît pas que le» vain- 
queurs songeassent ci abord auj^ avantages que leur 
oflQralt cette fameuse cité pour se rendre maîtres du 
basaiu de la mer MëditeiTdiiëe. Ils y songeaient si 
p^u que leur chef, Toulaac bâtir une TiUe qui leur 
serrtt d^asile au besolu , chobit 1 emplacement de 
Cayroan^à plusieurs journées de la cote (i). Moussa, 
çouveraeur d'Afrique» à Tépoque ou il euTahit TEs^ 
pagne , n'avait à sa disposition que quatre navire» , 
et il fallut que ces navires allassent et revinssent 
plusieurs fois pour transporter Tarmee musulmane 
d'un oàié du détroit de Gibraltar à Tautre (2). Mais 
Moussa comprit tout de suite la n^ceseité d'avoir 
une flotte h ses ordres pour maintenir les commu* 
nications libres entre la Péninsule et les rivages 
africains ; aussi il se hâta de Caire construire des 
vaisseaux dans tous les poris de son vaste gouver- 
nement. Depuis Barcelonne jusqu'à Cadix , les cotes 
espagnoles ofEraîent plusieurs ports eieellens. 11 en. 
était de même des bords africains , depuis le détroit 
de Gibraltar jusqu'à Tripoli de fiarfaarie« En ^36 , 
un gouTemeur d'Afrique fit construire à Tunis un 

(1) IMces €t«etmHi dêê mutmutrilê de ia BAMièqm du Boi^ 
t. II ) p. 157. 
(a) lbii>Aleoiil]ijr»9 fol* Sa verfo. 
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aliénai formidable. CVst alors queCarlhage vit dîn- 
paraitre iou aatique renoaiBiée d«vaat la nouvelle 
Cite. 

£n Espagne , il y avait un émir chargé spéciale- 
ment de la direction de» flotte». Cet émir portait le 
titre é^émir-alma, ou d'émir <ih Teaa. C'est proba- 
blement de là qu'est veau notre mot amîrnl (i). 

Les autenrs arabes font mention d'une expédition 
envoyée par Mout»&a dans Tîle de Sardaigne , dès 
Tannée 71a-. Lee aateore cbrétien» perlent d'une 
^hscenle faste deux ans auparavant dans lile de 
Corse (2). Ces deux îles , ainsi que celle de Sicile , 
ftTaient loo^^ens dépendu des empereurs de Cons- 
tantin oplc ^ mais à mesure que la puissance de ces 
princes s'aâaiblit, des pays aussi éloignés du siège 
de Templre se irouvàrent abandonnés à leurs pro^ 
près forces^ aussi les flottes sarrazines, pour qui 
œs lies étaient un lieu de relâebe commode , du- 
rent n'y rencontrer qu'une faible résistance. Les 
barbares se bornèrent d'abord à piller les églises et 
les maisons des riches. Ces moyens commençant à 
s'épuiser, ils firent des courses dans T intérieur ^ 



(t) Norayry, manutcritt arabe» de la Btbliothètjpie royale, ancien tonds» 
n* 70a , fol. 10 vewo. 

(a) Un auteur corse* du quinzicaie biècle a prétendu c[ne les Sarrazias 
t'Iait nl cnlrt's dans I île tic Corse Ucs le Icnis Je Mahomet , et qu'ils occu- 
pcrcut rUc saut Intenuptîon ju)i<|u^à Qtaileuiagnc. Ce r«citett coutrouvc. 
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massacrant les hommes qui résistaient , et emme- 

•nanties femmes et le» enfaus en csclavaj^c 

La première desceute que les Sarrazios iirent 
sur les cdtes de France eut lieu dans Tile de Lerins, 
aux environs d'Anlibes 5 mais on est incertain sur 
Tannée ou cette descente eut lieu. Les auteurs va- 
rient depuis Tan 7^8 jusqu'en 789. Voici de quelle 
manière ce malheureux événement est raconté. 

L*ile de Lerins était alors célèbre dans toute la 
chrétienté par son couvent de moines , qui ne ces- 
sait pas de fournir à i Église des docteurs , des évé- 
ques et des nuirtyrs. £n ce moment , le couvent 
était sous la conduite de saint Porcaire , et Ton y 
comptait cinq cents moines venus de la Jb rancc , de 
ritalieet des autres contrées de i*£uropc , non com- 
pris un certain iioriibre d'enfans qui venaient s'y 
former à la culture des lettres. Aux approches des 
pirates y saint Porcaire fit embarquer les enfans et 
les plus jeunes des religieux pour iltalie. Quant au 
reste des moines , le saint , qui n*avait peut-être ni 
le tems ni les moyens de les conduire ailleurs , les 
assembla et les exhorta à attendre les Sarrazins , se 
résignant d'avance au sort que ces barbares vou- 
draient leur réserver ; tous consentirent à rester , 
excepté un seul 9 qui alla se cacher dans une grotte. . 
XiCS Sarrazins . en arrivant , se mirent à parcourir 
rîle, croyant y trouver de grandes richesses* Comme 



V 
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ils ne rencontrèrent que de vils habits cl d'autre» 
objets de peu de valeurs , ils déchargèrent leur fu- 
reur sur les moineB,, qu'il accablèrent de coups. En 
luemc tems ils se mirent à briser les croix , renver- 
sèrent les autels et détruisirent les édifices. Ne pou- 
vant tirer aucun parti des vieux religieux , ils you*< 
lurent au moins emmener les jeunes ; et , pour les 
forcer à embrasser rislamisme , ils se livrèrent de- 
vant eux à ré^rd des vieux è tout ce que la vio- 
lence, peut suggérer y mais leurs menaces comme 
leurs promesies furent inutiles ; jeunes et vieux , 
tous restèrent fidèles à leur religion. Alors les bar- 
ImucCs les mirent à mort, et ne laissèrent en vie que 
les quatre plus jeunes et les mieux faits , qulls em- 
barquèrent sur leurs navires. Heureusement le vais- 
seau sur lequel les moines étaient montés aborda 
sur la cAte voisine, au port d'Aguay (i), et lesqua- 
tre religieux profitèrent de roccasion pour se sau- 
ver dans les bois , d*ou retournant dans Ttle de 
iMtiis 9 ils[ rétablirent le couvent (a). : : : i : > 
t Charles-Martel étant mort en 74^ 9 
j^NOhle^ref , qui Ipi succéda dans le poste da maire 
du palais , consacra les premières annéei(detâ>piNSf 

-ni : I. il ■ •' • • . - ' "rTY'^' .^^.'i. > 

(9) Pcrtut AgaAonu, - t;:- t.\M'. ::{• 1 • ..'.| 

(9} 1.» fôlede saint Poiaâce et ck tes ^fiomgÊ^Mfi tÊ^^^^ m 
19 ftoftt. Voy. le reeneit des BoUandUtet, Voy. «un ta y», de ioint 
Momtat, en ven provenamx , par le trmdteduai^ MiÉùiaàà Fâmoit. 
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«aoce à faire reconnaître &oa auiorité , tant dans 
r Aquitaine t ponéùée par les enfant d'Sudes, que 
dans la France septentrionale et les provinces si- 
tuées au-delà du lUiia* Les 6arrazins auraient pu 
profiter d*ona aussi belle oeoasion poui* ire&diiveler 
leurs funestes tentatives contre; lc| provinces méri- 
dionales de la France ) mais il survint parmi eux 
des divisiaas qui les mivent poor long;*i;ems hors 
d'état de rien entreprendre. 

On a ¥tt que dans le prineipe les armées d^ cotH 
quérans s'étaient formées des élémens le» plus hé- 
térogènes* Chaque détaohement avait son langage 
partieaiiervseaeroyanees^ ses intérêts* La diseoi^e 
ne tarda pa^ k éclater entre les Arabes et les Ber- 
iieis. Les Berbers prétendaient avoir contribué au- 
tanc que Ws autres abx eefnqnéies précédentes , et 
ils se plaignaient de n'avoir pas été .traités aussi 
bien. 

Les Arabes eux-mêmes ne s'entendaient pas culi c 
eux. On sait que de tout tems les nomades ont mis 
une graade importance à connaître la race et la 
tribu à laquelle ils appartiennent. Cest ce qui iait 
que > dans leurs ebroniqœs nationales ^ le nom. de 
chaque individu est accompagné de celui de se» 
père et du nom de la tribu à laquelle il doit son ori* 
gine. Les Arabes admettent parmi eux deux races 
bien distinctes , Tune descendant de Yactan ou 
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Kahtan , petitpfib de Sem , fiU de Noé , et Taotra 

(ll&aïaêl, iils d Abraham. Les Kahtaniles, pour »e 
diêdiifiier des antres, reçurent le titre à'Aiiba ou 
Arabes par escellence. Ils boeapaient jadis Test 
et le sud-ouest de TArabie, particulièrement le 
Ytfmeft on Arabie-Heareiise , d'oii ils furent encore 
, srnionmrfs TemenU. Les Ismaélites, descendant 
(ilsmaël pa? ses rejetpns Cayssy et Modhar, furent 
désignés par les titres de Caystys et de AÊodharyt^ 

lis s'étaient établis de préférence dans le Hedjc^z, 
auprès de la Mecque et de Médine , et ils rappe- 
laient û^ec orgueil Thonneur cpiHU avaient eu de 
compter Mahomet dans leurs rangs. De tout tems 
un vif sentimoit de jalousie eiista entre les deux 
raees , et Tesprit de faction , après avoir ensanglanté 
r Arabie, i' Egypte, la Syrie, pénétra jusqu*en £s«' 
pagne et en France. 

Tout-à-coup le» conquérans coururent aux ar- 
mes I et Arabes et Berbers , Cayssys et Yemenys , 
chaque faction se décida pour le parti qui conv^ 
naît le mieux à ses intérêts. Le signal de cette vaste 
conflagration partit de TAfrique. Dans les premier» 
tens de la conquête ^ les généraux arabes voulant at- 
tirer les populations , s'étaient relâchés de leur sévé- 
rité envers les hommes qui se soumettaient volontai- 
rement. Non seulement ils avaient laissé les Berbers 
libres de professer leur religion , mais ils avaient 
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réduit rimpot que ceuK-ci étaient obligés de payer ; 
ils les avaient même quelquefois exemptés de toute 
charge , se contentant d'eiir6ier les hommes en état 
de porter les armes. A l*époqtte dont il est question 
ici , c'est-à-dire en 787 , le f^^ouverneur d'Alrique, 
pensant qu'il était tems de faire disparaître toutes 
ees distinctions^ annonça Fintention de suivre dans 
toute leur rigueur les leçons lais^éed par le pro- 
phète , et voulut obliger les Berbers à acquitter le 
droit établi par la loi (i). Or, ce droit consistait 
à payer deux et demi pour cent pour les biens meu- 
bles , tels que le bétail et Targent « seule richesse 
qui puisse exister chez les nomades (2). Les Ber- 
bers , habitués à toute riodépeodance, du désert p 
traitèrent ce droit de tyraunique , et prirent les 
armes pour s'en affranchir. On les vit accourir du 
fond des déserts situés au midi de l'Âtlas» nus jus* 
qu'à la ceinture , et montés sur leurs chevaux f petits 
de taille, mais très-légers à la course, monirant la 
plus grande valeur pour la défense de leur liberté» 



(1) ^ovayïy, n*> 70a, fol. il verso. 

(a) De tout tems les nomades se sont refuses h toute espèce d'imputé; 
li fallut toute l'adresse de Mahomet pnuv y s«oumettre les Arabes bé- 
douins, et ceux-ci s"*en affranchirent dans la suîle. Comparez Gagnier , 
f^ie de A/aJtomef , t. m, p. 119; les Amuiles d'Aboulfeda, toin. 1 , 
p. ai 4, cl Burckhardt, ^ojage en Arabie^ traduction française, 
t. II » p, 36 et 396. 
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Les lU^rber» ne pouvant cire domptés , le gou- 
verneur de 1 Espagne , Ocba , traversa le détroit 
pour aider k les ramener à robéitsanœ, et cette re- 
traite ne contribua pas peu à lacililer les succès de 
Charie»-Martel dans le midi de la France. Ocba 
étant mort, son pré^écesseor Abd^ahnalek le rem- 
plaça. 

Cependant les efforts desBerbersn*avaîent pu être 
réprimés , et une partie des troupes arabes, battues 

sur tous les points , avaient été obligées de chercher 
nn refiige en Espagne. A cette nonvelle , les Arabes 
et les Berbers établis dans la Péninsule et en France, 
et qui 9 en récompense de leurs exploits « avaient 
reçu des terres considérables, craignirent que Tar- 
rivée de ces nouveaux venus u'occasionàt un se- 
cond partage des terres. Aussitôt ils coururent aux 
armes et se disposèrent à repousser par k force les 
Arabes d*Afrique. Un seul fait donnera une idée 
de racbamement qni régnait parmi les conqné- 
rans. Le goavemenr Abdralmalek étant tombé an 
pouvoir du parti opposé, fut attaché à un gibet 
sur le pont de Gordone , et sa téte fut exposée entre 
un*oodion et nn cbien. Jas commandant de Nar- 
bonne , Abd-alrahman , s'était déclaré pour Abd- 
almalek. Impatient de yenger sa mort , il prit avec 

lui luules les Uoupcs clouL il pouvait disposer, et 
se rendit à marches forcées en Andalousie. L ac- - 
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tion eut fîea aux environs de Cordouë. L'armé 
d'Abd'^lrahman se niotitait, dit-on, k cent miUe 
hommeB. Au plus fort du combat, Abd-alrahman , qui 
rtait un Irès-'habile lireiir, lança un traii nu wné- 
ral enoLami , et le tua. Après cet exploit , il rentra 
éam Ifarbonne (i). 

Les khalifes de Damas étaient hors d'état de ré- 
tablir Tordre à une distance si éioiçiiée« Des partis 
rivaux se formaieut dans les provinces orientales de 
Tempire , et les nombreuaes armées envoyées du 
o6té de lX)Gcident avaient fini par épuiser les kha- 
lifes eux-mêmes (2). 

Ces guerres cruelles , malgré Tinaction de Pé- 
pin , ne restèrent pas sans influence eur le sort de 
la SepCimanie. Les Sarra/.ins de Narbonne avaient 
repris possession de ^imes et des villes voisines ^ 
mais oee Tilles finirent par se dégarnir presque de 
Croupes , et les commandan» lurent obligés de s'en 
reipettre sur beaucoup de points aux chrétiens du 
pays. Les Gotha, qui Ibrmaiené encore la partie 
principale de la populaiiou, recouvrèrent une partie 
de leur ancien crédit. C'est alors qu'on voit les vil*' 
les du Languedoc 9 teUes qiie Béziers , Ntmes, 



(i) Ibn-Alcouthya , fol. 7 verso. 

{1) Voy. les annales d^AbouUeda, en arabe et eu laliu, Ct^ieniuigue , 

1789, t. 1 » p. 4^ 6t MÎT. 



« 
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Maguelone , bien qufi soumises au pouvoir des Sar- 
raziiië, avoir leur comte parliculier et une admiûis- 
traiion qui leur était propre (i). 

Un dMingemeiit analogue eut lieu chet les chré- 
tiens des Asturies , de la Navarre et des autres prQ- ' 
vinœs' septentrionale de TEspagne* Ces hommee 

(généreux commencci eut à coiubmcr leurs effort», 
et jouirent enûn de quelque indépendance. Kn 
747) un émir appelé Youssoaf étant panrena , non 

«ans peine, à se mettre à la tétc du gouvernement 

# 

de l'Espagne, il fit partir son fils Abd^alrahman pour 
les Pyrénées, afin de soumettre les populations 

chrétiennes en armes ^ mais les chrétiens résistèi^nt 
avec snocès* 

Les communications entre les Sarrazins de Nar-, 

bonne et le siège du gouvernement étant intercep- 
tées, la Septimanie ne pouvait larder à secouer le 
joiif^ musulman. Ce pays était également convoité 
par le fils d'Eudes, Vaifre, duc d'Aquitaine, et par 
Pépin. En 761 , Vaifre fit une incursion dn câté de 
Narhouue. Mais tel était l agceniiant que prenait 
chaque jour Pépia, que lui seul pouvait ofiiir aux 
faabitans quelque garantie de repos et do protpé^ 
rite* Il venait de se fEure accorder par le pape le 



(1) Vùf. rMDÊêoùt Ai Lungmdœ, fMr don Vc'mMI** ékVUéMre 
^€ liflme* , par ■coud. U lera qocitioii de «» némt finU fbi tard* 
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litre de roi , et ce titre qae Charles-Martel , malgré 

ses victoires , n'avait osé s'arroger , le relevait en- 
core aux yeux des peuples. 

En 7 5a Pépia se reodit avec une armée en Lan- 
guedoc , et un seigneur goth, appelé Ansemuodus, 
lui livra les villes de Nimes , Agde , Maguelone et 
Beaters (i). Tous les efforts de Pépin purent alors 
se diriger contre JNarbonne; et comme cette ville 
était en état d'opposer une-longue résistance | il se 
contenta de laisser quelques troupes . commandées 
par Aosemundus , pour en faire le blocus. Une cir- 
constance qui ralentit^ beaucoup les progrès des 
troupes françaises , ce Ait d'une part la mort d*An- 
semundus qui se laissa surprendre par les Sarrazins 
dans nue embuscade > de Tautre une horrible fa- 

niine qui désola, le midi de la France et l'Espa- 
gne, La disette des vivres devint telle , que,. W* 
mouvemens des armées en furent suspendus (s). 

Sur ces entrefaites les kiialiies ommiades, qui, 
^insi qu'on Ta vu, résidaient à Damas, furent ren- 
versés , et firent place à une fiùnille rivale qui des- 
cendait d'Abbas, oncle du prophète. Les nouveaux 
khalifes ne tardèrent pas à s'établir à Bagdad , sur 



(t) Gbiwiiipie de Moî^imm: dans le recueil des Hùtoriens de Fnmee , 
t. Y, p. 6S* 

(n) Comparez Ki chronique de Moimc , dans le recneil de dom £oa> 
et Iba^Akoulfayai fol. ^S. 
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les bonis du Tif>:re ; ce f^ont ciix qui portèi*ent la 
gioiredu nom musulman au plus haut degré. Quant 
à la dynastie vaincue, elle fut proscrite , et dispa- 
rut au milieu des supplice». Un seul rejeton de 
cette famille , qui< avait tant contribué à étendre les 
conquêtes de Tislamisme, échappa aux recherches 
des bourreaux. Réfugié en Afrique, il resta quel- 
que tems caché parmi les tribus berbères. Appre- 
nant ensuite les désordres qui avaient lieu en Espa- 
gne, il se mit en relation avec quelques émirs ^ 
«bientdt même, il débarqna sur les cétes de Malaga , 
et les enfans des conquérans , établis la plupart en 
Andalousie 9 le reçurent comme un libérateur. On 
était alors en 755. Le prince s*appelait Abd-alraln 
mau , ce qui signifie en arabe le serviteur (lu im-^ 
séricordieux (i). En effets tel était alors Tesprit 
qui dominait chez les musulmans , que leur nom 
renfermait le plus souvent un sens pieux> par exem- 
ple , Abd-allah ou serviteur de Dieu , etc. 

Abd-alrahman et sesdesoendans, étaient destinés 
à donner le plus grand éclat à la domination maho- 
métane en fiapagne. C'est sons eux que se forma la 



(i) M>é-ûtdnÊm «mît pour pèM im (rinee flauuadc » appelé Jlfoa- 
Ms, «t d^apilt Fmm^ detaitlm OD l^ippdiit qndquefiNf/K» de JUam- 
¥iMj Bh » l lo« m , Ml «M tioa litm/Â^am ont làil ptr «otteplioii 
BetÊtmiûmfpiu* 
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civiliaation maure , dont il reste encore de» monu- 
ment si imposons j jusque-là , les conquéraos avaient 
élé trop occupés de leurs croyances fénatiqne^ 
ou de leurs guerres intestines , pour rien édifier 
de grand. Mais Abd-^alrahman et ses enfans de« 
valent avoir lon^ems à combattre en Espa^p^e Tes- 

piiL de faction irrité par la différence des races et 
la diversité des intérêts» D'ailleurs tous les pays 
musulmans 9 sans excepter l'Afrique jusqu^à rOoéan 
atlauiique, s'étaient soumis sans résistance à la 
irévolution qni venait de sV>péTer dans les provin*- 
ces orientales de Tempire* Abd-alrahman , bien 
qu investi d une autorité indépendante, qui compre- 
nait la spirituel aussi bien que le tempo^, se 
trouva réduit k une partie de TEspagne ^ voilà sans 
doute ce qui i empêcha de a'arrjoger le titre de 
khalife, et qui jusqu'au commàieement du dixième 
siècle engagea ses successeurs à se contenter du 
simple titre d'émir (i). La capitale de ces prinasf 
était Cordoue , qui ne tarda pas ii deveiiir le cèntre 
des lumières et des arts» 

Dès qu^Abd'^alrahmaa vit son autorité un peu 
rafiérmie, il songea à la ville de Narbonne qui 



(a) C*e»t à tort (ju'Asscinani , trompe par des cciivaius arabes mo- 
derne*, a soutenu le contraire. \oy. le recueil intitnlii ItaUcae Uistoviœ 
scryftores , Rome, ijSa, t* m » p. iS5 et sniv. , 
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était vivement pressée par les soldats dé Pépin* 

Un corps considérable de troupes, commandé par 
un chef nommé Soleyman , «^avança vers les Pyré- 
nées , pour porter secours k la place. Mais les Sar- 
razins furent surpris au milieu des montagnes et 
taillés en pièces* 

Enfin , les chrétiens de Narbonne qui formaient c/ 
la masse de la popuiaiiou, et qui avaient beaucoup 
à souffirtr dn blocus , prirent la résolution' de s'af- 
franchir du joug qui pesait sur eux. On ignore les 
détails de cet événement (i). On sait seulement 
qu'ils entrèrent secrètement en négociation avec 
Pépin , et qu ils obtinrent de lui la promesse qu'on 
les laisserait libres de se gouverner d'après leurs 
lois {^othes. Alors ils profitèrent d*un moment où 
les soldats sarrazins n'étaient pas «ur leurs gardes, 
et les massacrèrent^ en même tems ils ouvrirent 
les portes de la ville aux Français (2). On était 
alors en 759.. Dès ce moment^ le royaume fut en- 



(1) De longs détails h ce sujet existent, il est ▼raî ^ dan» le roman de 
Philomcnc, publié ii Florence, par M. Ciampi, en i8a3, sous le titiu <le 
Oesta Can)li ]}fa«7ii atl Carcassonam et JVarbonam. L\uih'm prétend 
ccrirc par ordre de Charlcmat^ne ; mais cet onrragc , rédige originaire- 
ment en provençal, et i-ij i\iiilrur place sous Charlcniaçne des e'vt'nemem 
»]ui avaient eu lieu sous iuu père Pépin et sous Charics-Martel , a été 
composé au plutôt dans le douzième siècle et ne méiite aucune foi. 
) Ilecucil de dom lk>ur|uet, t. v, p. 6<) et 335. 

' I. 6 
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tièrement purgé de la présence des barbares , et 
PepÎD laissa des troupes considérables dans le pays, 
pour en défendre Taccès ( i ) . 



(i) Voy. dom Boaqnet, t. p. 6« Si on en croyait certains anteors, il 
«erait veste quelques partis de SarrRsinfdaiiale Daupliine', le comté deJNice 
et dans la chaîne des Alpes ; et ces partis ae leniieiit maintenus en silence 
pcndmt les règnes de Pépin et de Charlemagne. Il est fait mention dans 
dÎTtn onTragcs relatifs au Daopliiné de Toccupation de Grenoble et des 
pays voisins par les Sarrazins. D'un antre cSté , nn historien de TablMiye 
de Lerine ( Vincent Barrai , part, f^, p. i Sa ) nippoee lei Sarrazîne 
hlit à Niée, et let frit chasser du pays par Giarlemagne, «Idë pw ion 
prétendu nerea » appelé Siagrine. Voj. le Galiia ChrUtiaim , 1 tii , 
p. iV]S. C*ctt ce «pli a fait croire à qptàqa» antenit qoe let Sarrasins 
n^ont jamaîf été entièrement chaieéi dn Dauphiné , depnie Gharlee-Martel 
jaiqa*an amuneneenoit dn dixième eiède, ^oqoe o4 de nonveanac 
liarbam , mailrei des côtee de Pkovence, a'aTancèrent jnaqn'en Piémont 
et en Snisie. Cette opinion^ miie d*abord en avant par oertaim aotenre 
de romani de dberalerie , «pn fonlaienf aecnmnler eone It règne de 
Clmrlemag^leapriiwipanxévâMmenede nolcehiitoice, a été aocoeiBie 
par let aadennee frmiUet dont la fioetone remonte k la part glorieuie 
€pie leurs ancêtres prirent aux guerres fiâtes aux baiiiarei ^ et qni étaient 
flattées de pouvcnr fiiîre remonter aussi loin la date de leur origine. Voy. 
rJStsfoire généaioffique des pair* de France, par M. de Courcdies,anx 
articles dt^^i^ou^) CZemsoR£*7bRnernB| etc. Hais cette o^nion ne repose 
sur aucun témoignage contemporain , et Ton ne peut pas croire «pie si 
elle avttit eu quelc^ue fondement, des princes tels que Charlemagne et 
ses enfin» eussent n^igé de purger le ceenr de leurs états de la pré- 
sence des înfitlèl^s , eux qui allaient les attaquer dans leur propre pays. 
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> KAftiovas Ji»q«*A uva 4t Auttttwrr m motmgk , s» 889. 



' L'époque que noiift alldiis parcourir offire un 
radère tont-diflKreut de ceHe qui précède.- On a 
vu que les Sarrazius, en pénétrant en France, 
avaient non aenlement Fintention de b' oonquérir 
et d*y faire fleurir Tislamisme , mais cpie leur pro- 
jel était desubju^er tout le reste de i'Ëurope, et 
de faire de cette partie du monde qui , -tous les Ro- 
mains , avait menacé d'envahir TUnivers , une sim- 
ple province du nouvel empire* Il ne faut pas ou^ 
blier que les ebefs de Farmée conquérante étalât 
en général originaires de l'Arabie , de la Syrie et 
de la Mésopotamie \ le centre de leur religion et 
celui de leur puissance était en Orient ; et leurs pen^ 
sées ainsi que leurs souvenirs devaient les ramener 
vers les mêmes lieux. Aucune difficulté n^arrétait 
des hommes qui avaient pris part à des conquêtes 
sans exemple. Plus une contrée était vaste et peu- 
plée , plus ils y voyaient des cbanoei de gloire^t de 
mérite aux yeux de Dieu. 
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Le tableau chan.qjc avec l'époque que nous allons 

retracer* I«e nouveau dominateur de l'Espagne avait 
vu sa famille renversée do trdne en Syrie , et périr 
de mort violente. Retiré en Espagne, il n'aperce- 
vait en général que des ennemis dans TAfrique et 
les autres parties de Fempire , qui avaient si large- 
ment contribué aux succès précédons. La Péninsule, 
d'ailleurs, par la situation oii elle se trouvait , était 
loin de ponvoir fournir les moyens de se livrer à des 
entreprist^s Jiardies. Â, la suite dps^guerrc^ iptçstines 
cpii la dé^qlaîent depuis si long^tei^», Feq^it dç 
fiiction ne cessait de faire des progrès^, et les chré^ 
tiens des provinces septentxion^es de, TEspa^^ne 
avaient profi^té du désordre pour prendre une atti- 
tude menaçante 5 enfin , le souvenir des échecs pré- 
cédens était psésent à tous les esprits. 

DW anjtre.oàté, |a. France., objet immédiat dé 
ces invasions, acquérait chaque jour plus d'ascen- 
dant* Sous Pepin ec Charleipagne , toute cette vaste 
contrée obéissait à un même .c)ief ; et Tavantage 
qu'elle avait de pouvoir, au besoin, appeler à son 
teqours les guerriers d^ TAVemiagiie , de la Belgique 
et de lltalte, la mutait à Tabri de toute agression. 
Aussi, ce n^ furent pas eu général les Sarrazinsd'Ës- 
pagne qui attaquèrent l^s cbrétiena de France \ ce 
furent plutôt les .jchréticns de France qui attaquè- 
rent les Sarrazins d^Ëspagne. Pépin et Charlema-r 
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gne se mettant en relation avec les chrétiens de la 
Calalogae« de T Aragon et de la Navarre, les h^bi- 
tuèrent peu à peu à recourir à leur haut patronage; 
en même teiuâ, li^ iavoribèreat de tous leurs moyens 
le» tentatives des émirs sarrasins et des gony^ 
neurs de proyinoes , qui youlaienc se rendre indë* 
pendaas dû souverain de Cordoue. Bientôt même, 
Charlemagne et ses enfans entrèrent à main armée 
enflspagne , et pendant lonfj-tems les provinces voibi-» 
nés de l'ivbre furent une dépendance de la France. 
Plus tardf lorsque les chrétiens du nord de la pé- 
ninsule s'occupèrent de reconquérir le pays de leurs 
gères, les gueamer» du midi de la France, dont 
la plupart se vantaient d'avoir la même ori^ne 
qu'eux , accoururent pour les seconder. 

Chose remarquable, et qui montre de quoi sont 

capables les passions humaines ! L'émir de Cortioue 

et. les khalifes d'orient étaient plus occupés de se 
nuire entre eux que de faire de nouvdles conquê- 
tes sur les chréiiens d'Europe ; tandis que les prin- 
ces de Cordoue s'unissaient d'intérêt avec les empe-* 
reurs de Constantioople , presque toujoiirs en guerre 
ayec les mahométans de la Syrie , de la Perse et de 
rÉgypte, les khalifes d'orient firent alliance avec 
les priDces français. A cette époque, comme dès 
l'origine du commerce national , des navires partis 
de Marseille ,. de Fréjus et d'autres villes , allaienli 



9H INVASIONS 

se pourvoir, dans le» ports de Syrie et d*Ég;ypte, 
d'épiceries, d'étoffes de soie, de parfums, etc. (i). 
Aux relation» commcroiales , s'étaient jmnts - les 
motifs de piëté, qui portaient alors une foille 
de personnes à braver tous les dangers, pour al- 
ler /visiter les lieux sanctifiés par les mystères de 
notre religion. Au plus fort même des ravages des 
Sarrazins en France, vers Tan 733, des pèlerins 
partis de TcM^ndent circulaient librement à Jéru- 
salem , à Nazareth , à Damas , à la cour mcmc du 
khalife , soit que le prince eut qu'une idée con- 
fuse des pays d*oit ces hommes venaient, soit que, 
connaissant le motif qui les amenait, il dédaignât 
de faire attention à eux (a). 

Les princes abbassides adoptèrent la politique' la 
plus amicale envers la France j et si plus tard , les 
lieutenans auxquels ils avaient confié les cdtes d'Afri- 
que se livrèrent à d*hornb!es déprédations sur nos 
rivages, c'est que ces ^gouverneurs , séparés du cen- 
time de Tempire par d'affreux déserts et d'immenses 
distances, profilèrent delà première occasion pour 
se rendre indépendans» 



C I ) Voy. la dissertation de Degul^nes , Mémoire de l^yteadénue des 
Inscriptions , t. v\xvi\, p. 466. Voy. aufi«i U. Fardessus, Loi* tnati- 

timcs , t. Intunluctidii , p. 6à. 

(a) Voy. la kie de saint GuiUebaudf dans le Reca«ii des BoUan- 
ditttcs, au 7 juillet. 
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Depuis la prise. de Narbonoe jusqu'à la mort de 
Pépin en 768 , .aoeune luwiiiité n'eut lieu entre la 
France et les Sarrazîns. Pépin regardait les Pyré- 
nées comme la frontière naturelle.de la France, et 
Abd«alrahman était ooonpé .à soumettre les émirs 
qui refusaient de rccounailre son autorité. Mais 
Pépin ne négligeait rien pour entretenir Tesprit de 
faction parmi les Sarrasins. Dès Tannée 759, un 
an après l'occupation de IN arbonne par les I^ rançais, 
le gouTemeur musi^an de Baroelonne et de Gi- 
ronne, appelé Solinoan on plutôt Soleyman, entra 
en relation avec Pépin (i), A.en croire les chroni- 
queurs français, Soleyman se rangeait sons la 

puissance du fils de Cliarlcâ-Martel . 11 est plus na- 
turel de croire que l'émir sarrazin , irisant k Tindé* 
pendance, cherchait seulement un appui dans le 
roi des Français. On verra bientôt se développer 
la politique des émirs musulmans du nord de la 
Péninsule , lesqueb Teoouraient à la France , lors- 
qu'ils étaient pressés par Témir de Cordouc , et qui 
retournaient à l'émir de Cordoue , lorsque les Fran** 

çais se montraient exigeans. 

Ce qui favoris^ les tentatives de ces émirs, 
ainsi que celles des chrétiens des proyinces septen- 
trionales de l^pagne, c est la nature du terrain. 

(1) Annales de JtleU, dans le IlecueiJ de dum lk»u<|u«t, I. p. 335. 
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Ou sait que la Catalogae, 1 Àraj^on. la Navarre , etc 
•ont hériMet de moatag&es , et qu*il est fiicîle àrune 
petite troupe aguerrie de t'y maintenir contre des 
armées innombrables. Les Arabe» n'ayant occupe 
la i^apart de -ces contrées qu'en passant » lenr» 
écrivains n'en ont eu qu'une idée courQsc. Ils ap- 
pellent ordinairement la Vieilie-CastiUe et i'Alava 
actael le pays d'Alaba et des châteaux (i) , région 
défendue eu effet par des positions extrêmement for- 
tes. D'un autre côté » la Navarre est appelée pays 
des Sas^ones» Quelquefois , dans la pensée des 
écrivains arabes , cette dénomination comprend la 
partie de la Gascogne située en-deçà des Pyrénées, 
laquelle était eu communauté d'origine et de langage 
avec la Navarre. 

A l'égard de la diatne des Pyrénées proprement 
dite , les Arabes l'appellent la Montagne des^ 
Ports (a), du mot latin portus^ et de Tespagnol 
' puerto y signifiant paf^ng^e, parce qu'en effet c'est 
par les Pyrénées qu'il faut passer pour communi- 
quer de l'flspagne avec le Continent. Les Arabes 
distinguent quatre ports ou passages qui , disent-ils , 

% 

(i) ^«^(9 ^1 ^ ^ P*y' ^ TMiIlet Charles latines 

sont vtaàxÈM par jilam et CasteUa f^etula, V07. fJlrt de vérifier ies 
dates j 4M. Iii-4S t. it, p. 349. 
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sont à peine assee larges pour donner entrée à un 
caTalier. Ces quatre passages sont , i*' la route de 
Bavcelonne à Narl)onne par la ville actuelle de Per^ 
pignaoj 2^ la route de Puycerda à travers la Cer- 
dagne $ la route qui conduit de Pampelune k 
Samt*Jean-Pied-de*Port ; 4'' enfin la route de To- 
losa à Rayonne (i). La chaîne des Pyrénées, au moyen- 
âge , était Bsoins accessible qu'aujourd'hui* Le récit 
des Arabes s'en est ressenti , et il y a plusieurs de 
leurs dénominations géographiques qu'il ^ous a été 
impossible de rétablir. ■ 

Au tems doui il est question ici , les gouverneurs 
de province et des grandes villes, ches les> Arabes 
d'Espagne , étaient revêtus du titre de vîsir ou de 
porteur* Nos vieilles chroniques leur donnent le 
titre de roi, parce que le plus souvent iU affectaioit 
l'indcpendance. Quant aux commandins de villes 
d'un ordre secondaire, ils se contentaient. du titre 
d'alcayd ou de conducteur. 



(i)Edriii, de qui nom cmpcnnloiis ces d^tub, a coDfondtt qodcpuss'iiiies 
dt CM nmlet cntomhk* Far cMm^ il confinul la prcmièn avec vûoê 
cinquième route qoi mène de Jaca dans le Bëam. A la tioi«ènie nmle 
appartient k pavage de Ronoevanx qui trateise le paya de Ciae , et 
qn^Edrisi nomma en tonsdqoence port de i^eftoseroit; ce Heu , dans la 
Qupootqoe de Tuqnn , p. 60 , et dans VSistoire du Hainmit , par Jac- 
qnca de Gujse, t. ix , p. a4 » f<^Çoit k nom de porbu Ciserei^ et dans 
Eo|;erde Hovcdcn , ann. 1177 ^ cdni de portas Sizarœ» CVst de ce 
passage qu^esl Tenu le nom de Saintp^Jcan-Vied-de-Porl. 
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Tandis que Pépin cherchait à tenir les diûerens 
partis en Espagne en échec les nns par les. autres y 
la discorde était attisée par le Uialife d*Orient. AI* 

mansor venait de fonder la ville de Bagdad, et 
était impatient de rétablir dans Tempire Tunîté po- 
litique et relifjieuse , qui se trouvait rompue par 
l'élévation d'Abd-alrahman. Déjà il avait fait partir 
une flotte des odtes d'Afiriqoe , et plusieurs émirs 
espagnols espérant , à la faveur d'une si grande 
distance , exercer une autorité moins restreinte , 
s^étaient déclarés pour lui. Pépin , qui n*avait rien 
à craindre d'Almansor , et qui pouvait en être aidé 
au besoin , se bâta d'entrer en relation directe avec 
lui. Nos chroniqueurs désignent le prioce musul- 
man par son titre à'émir-almoumenyn , ou de com- 
mandeur des croyans. En 765 , des députés en- 
voyés par Pépin se rendirent à Bagdad , et revin- 
rent au bout de trois ans accompagnés des députés 
du khalife. Les uns et les autres débarquèrent à 
Marseille. Pépin accueillit très-bien les députés de 
Bagdad \ il leur fit passer Thiver à Metz ; puis les 
iit venir au château de ScU , sur les bords de la 
Loire. Les députés furent congédiés, chargés de 
présens , par la voie de Marseille (i). 



( 1 ) Gontinualion de Ft édegaire » dan» le Recueil des Ui^toricn» de 
France» t. t, p. 8 et ailkurK. * 
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La politique dePepm fat «oiviepar son fils Chaiv 
lemagne. Dès que ce prince entrepi^enant vit sou 
aatorito affisrmiej il rechercha Tamitié des penoa** 
nages les plus influens de l'Espagne , mnsiiliiians-el 
chrétiens. Âux uns il montrait le désir de les af- 
franchir du jottg de r^mir de G>rdoiie, et de les 
rendre tout-à-fait indéj>en(lan8 5 aux autre» il se pré- 
sentait lui-même comme le protecteur naturel du 
chrisliaiusmey comme ie défenseur du pape contre 
la tyrannie des rois lombards , et comme Tami le 
plus ardent . des saines doctrines , attaquées par les 
novatenra et les hérétiques. 

Les Arabes , en subjuguant TEspagne, avaient 

laiâ&é aux chrétiens le libre exercice de leur reli- 
gion^ Il existait des éyéques, ou du moins des pré- 
posés ecclésiastiques à Gordoue, à Tolède , et dans 
les autres villes du premier ordre. iVIais dans les 
prorinces frontières , dans les contrées qui étaient 
tantAt au pouvoir des chrétiens et tantdt au pouvoir 
des musulmaus , li ne paraît pas qu'il y eut d evé- 
ques. C'est Gharlemagne qui se chargea de pourvoir 
au\ besoins spirituels des habitans. La ville métro- 
politaine de Tarragone ayant été détruite par les 
Sarrasins , les chrétiens de la Catalogue furent pla- 
cés sous la juridiction de Tarchevéque deNarbonne ; 
de son cdté , Tarchevéque d'Auch eut sous sa sur- 
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teiUanoe les chrétiens d'Aragoo (i). S*élevait-il 

quelque coiiilit entre les chrétiens d'E^pag;nc, Cliar- 
lemagDe apparaissait comme arbitre» Ces clirétiens 
avaienl-ils qucl([ue réclamation à (aire auprès du 
pape I ChariemagDc ofirait sa puissante médiation. 
Sur ces entrefaites ^ en 777 9 deux émirs sarra- 

zins des environs de l'Èbre se trouvant en guerre 
avec rémir de Cordoue , franchirent les Pyrénées , 
et se rendirent aTec une 'g^rande suite auprès de 
Charlemagne , en Westphalie , dans la ville de Pa- 
derbom, oii se tenait alosis une diète solennelle (a). 
Un des deux émirs se nommait Solyman , et avait 
été gouverneur de Sara gosse (3). Dans un combat 
livré aux troupes de G>rdone , il avait fait leur cbef 
prisonnier, et il en fit hommage à Cliarlemagne. 
Nos chroniqueurs ajoutent même qu'il se soumit à 
la puissance du prince français. 



,(i) GaiUa christiana, f. vi, p. i5, 

(a) On toit que nos rois oommcnçaicnt à être jidonx de ùâtt fignrer 
letânin farrasii» dans let grandes réunions pabliquet. Cest f«ii$ dbate 
e }k que, dans les romaM de dietalerie, k propos des tonniois, il eit n 
•owrent parU de chm^aUers saimint qai venaient des extrànitéi de la 
tene pour «SBiqmter aux gnerriera cfarétieiia k prix de Tadreue et de la 
DraToore. 

()) Yoj. k aecwil de domBonquet, tv,^. 19» 4o » * 9oi . 319, 
etSaB» aioiîqae ]baHAloonaija« lioLgS, ven». Les antenis arabes ne 
•^aecordentpas anr le nom de l*ëanr. Les mu Pappellent Sekyman Ebn- 
Jaktan Alaraln; kf antrp, Hotraf B!liii>A]arabi. 
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Cbarlemagne , qui ne demandait pas mieax que 

J cienJrc son autorité , crut roccasion lavorable 
pour 86 rendre maître d'une partie de TEspagne* Il 
fit un appel aux guerrier» de la France , de TAlle- 
magne et de la Lombardie , et se disposa à franchir 
ka Pyrénées. On était alors en 778. Il ne doutait 
pas qn*à sou approche les populations n'accourus- 
sent se ranger sous sa puissance ^ mais les chefs 
sarrazins , qui dans leurs' démarches avaient eu uni- 
quement pour but de consolider leur indépendance, 
se préparèrent à résister. Il en fut de même des 
chrétiens des montagnes , qui avaient juré de ne plus 
reconnaître de joug étranger. Quand Charlemagne 
arriva de l'autre cèté des Pyrénées, il fut obligé 
d*entreprendre le siège de Pampelune , qui ne se 
rendit qu'après une bataille sanglante. Saragosse 
résista également (i). I^s gouverneurs de Barce-* 
lonne, de Gironne, de Huesca, se contentèrent d'en- 
voyer des otages. 

Tout-4-coup Ton annonce que les Saxons , qui ne 
voulaient pas abjurer les pratiques du paganisme , 



(9} V«j. le iccncil â» éem Bqw^êA, U t, p. i4» 30, 9^ i4«t ao3 et 
mteoit Gfaléliew (apportent 
S t ffO i eB , et ^n» Viénât, en patution de la crfmlioce, îai eondnit en- 
dmlBë en Ikanee* SaivantqadqQCfrateBnanlwi, CShariemagne échoM 
dme eee eflbrtt ponr praidfe la ville ; maif peu de fcmi aprie le gwa» 
wneor ajant été aminnë, ton fie ee réfegîa en Fraoee. 



96 IHVASIOIIS 

avaieiu repris les armes. Charles se hâta de retour- 
ner en France ; mais à son passage à traTers les 
Pyrénées , son arrière-garde fut attaquée dans la 
vallée de Roncevanz , par les chrétiens montagnards, 
aidés peut-être par les musulmans , et un grand 
nombre de ses plus illustres gpuerriers furent tués. 
C'est là f dit-on, que périt Roland 

Le pays que , dès ce moment , la France se trouva 
posséder de l'autre côté des Pyrénées varia d*éten- 
due suivant les époques. C*est le pays qui fut ap- 
pelé Marclie , c'est-à-dire frontière , parce qu'en 
effet il servait de position avancée à la France . du 
oAté de FEspagne. Il fit partie du royaume d'Aqui- 
taine , que Charlcmagnc ne tarda pas à fonder en 
faveur de son jeune fils Louis y et dont la capitale 
était Toulouse. Les écrivains arabes le comprennent 
sons la dénomination gé^rale de Ptvjfs des Francs , 
ce qui est une nonvellè source de confusion dans 
leur récit (a). 

Il n'est pas de notre sujet de raconter au long les 

événemens qui furent la suite de la politique ambi- 
— ~— ^— ^— — — — — — I 

(i) Le aouvenir de cet événement est encore si préteot dans le pays, 
que les jours de fcte le peuple joue une pièce dite pièce de Jtoneettutx* 
Voy. Histoire littéraire de la Fnuiee f t. sviii, p. 700. 

(a) Les Arabes le nomment encore pays de Narbonne , soit parce 
que juffpi^à Tentrée des Fi ançais dans fiarodonne , les possessions ii-an- 
çaises dépendinKit de Nai bonne, soit parce qu^il en avait déjà clé de 
màne à r^poqn* oà la Septimanie se trouvait aa powroir de» Sanaains.' 
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tieu&e de Giarlemague. Notre pian a pour objet les 
invasioiis des Sarrazins en France, et non les inva- 
sions des Français en Espagne. Il suffira de ftiire 
coonaitre les résultats ilf ces nouveiles entreprises. 

Après le départ de Charlemagne , la plupart dei 
villes, qui s'étaient abaissées sous son autorité, se- 
couèrent le joug. Les Sarrazins surtout se regardè- 
rent comme humiliés de cette soumission ^ et pour 
se venger, ils tournèrent leurs ellorts contre les chré- 
tiens de leur voninage. Les cbrétiens, habitués à une 
vie dure , et v^tus de peaux d^evrs , se rètirèreut M 
haut des montagnes ou au f ond des vallées , et s y 
défendaient avec leurs htdies ou leurs fiaulx. Mais 
beaucoup de personnes rîqlies , ne pouvant plus se 
maiuteuir dans leurs bien& , furent obligées de 8*ex- 
patrier , et vinrent demander un asile à Charle- 

mai^Lic. Il existait alors aux environs de IVarbonne 
de vastes campagnes *qtii avaient été plusieurs fois 
ravagées dans les guerres précédentes, et qui'sè 
trouvaient désertes. Ce prince distribua ces campa- 
gnes aux réftigiéS) leur imposant pour miiqne charge 
robli^tien du service militaîre. Il paratt que parmi 
ces réiugiéft il y avait des musulmans devenus chré- 
tiens ^ c*est du moins ce qu'indiquent leurs noms ( i ) , 
Plusieurs réfugiés devinrent dans la suite des per- 



(i) Recueil de tloui Bou(|ucl, t. v, p. ^^(> ; t. in, p. ^i>G. 
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sonnages importans. Il existe encore des familles 

iliustres qui font remonter jusqu'à eux leur ori- 
gine (i). 

L'émir de Cordouc , Abd-^lrahman I*% mourut 
en 788. Le« auteurs français du tems le représen- 
tent comme un homme cruel , qui fit mettre à mort 
un grand nombre de ses sujets arabes et africains ^ 
ils ajoutent que les chrétiens et les juifs eurent tel- 
lement à souffrir de ses exactions , qu'ils furent con- 
traints de vendre leurs propres enfans pour subsis- 
ter (a). Il est certain que ce pr&nce , forcé de con- 
quérir son royaume , et obli(^c de résister à des at- 
taques sans cesse renaissantes, ne put pas toujours 
préserver la fortune et vie de ses sujets ; mais il 
était naturellement doux , ami des arts et des let- 
tres , et c'est à ses grandes qualités qu'il faut faire 
remonter la civilisation maure en Espagne. II ne 
paraît pas qu'Abd-alrahman ait eu des relations di- 
rectes avec Charlemagne. Un chroniqueur arabe 
rapporte que ce prince demanda à Charleniagne , 
qu'il appelle aimplement Carié, une de ses filles en 
mariage f 3) ; mais il veut probablement parler d'Âbd- 
alraiiman II, qui entretint des rapports politiques 



(1) Telle est la maison des Villeneuve, <lu Laugi^doc. Vov. VUutoirc 
gémiaiogique de h maison de f^illenetae. Paris. i83o, in-4*« 
(a) Recueil de dom Bouquet, t. v, p. 74. 
{%) Maccarv» iiian. anib. anc. fonds , n<> 704 » fol. 84 verso, 
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avec Charleft-le-Chaave , et qui Tivait à une époque 
où oes sortes d*alliances n^excitaient pas les mêmes 

scrupules qu'autrefois. 

Abd*alrahman 1** ayait choisi pour successeur 
son troisième fils , Hescham , de préférence aux^ 
deux amés. Cette circonstauce ue tarda pas à ame- 
ner de oouyeauz troubles. Hescham s'occupa dV 
bord de faire reconnaitre son autorité à Cordoue et 
dans les provinces Toisines ^ ensuite il s'avajïça du 
cdté de l*Èbre pour faire rentrer les émirs rebelles 
dans le devoir. 

L'ordre étant à peu près rétabli, Hescbam crut 
que le meilleur moven d*extirper Tesprit de faction 
qui avait causé tant de maux en Espace, était d'ex- 
primer au dehors une grande pensée , une pensée 
propre à rallier tous les esprits. Il avait à se venger 
des désordres que la politique de Pépin et de Ghar- 
lemaf^e avait excités de Tautre coté des Pyrénées ; 
de plus il commençait à s'efirayer de 1 aspect me- 
naçant que prenaient les chrétiens des Asturies et 
des autres provinces septentrionales de TEspagnc. 
Il forma donc le dessein d'attaquer les chrétiens 
par tous les câtés , et il Toulut que toutes les res- 
sources de i'empire cuucourussent au succès d'une 
si importante entreprise. £n effet ^ les pieux maho-. 
métans se plaignaient depuis long-icms de voir les 
forces musulmanes tournées les unes contre les au- 
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très. PluftieuTA étaient allés jusqu'à dire qu'on n e- 
laîl pas obligé de payer dMmpàt à des princes qui 
ne savaient faire la (j;uerre qu'aux disciples du pro- 
phète, et iU citaient malignement i*exemple des 
khalifes de Bagdad , qui , par leurs guerres conti- 
nuelles avec les empereurs de Coustantinople) je- 
taient le pins grand ëdat sur Fislamisme (i). 

Hescham , voulant donner à cette guerre la plus im- 
ppsante solennité» la présenta comme une entreprise 
religieuse , et Ht publier dans toute TEspagne mu^- 
sulmaue i'a/gihad (a) , c'est-à-dire la guerre contre 
les ennemis de TAlcoran. Par seo ordrea , on lut 

le vendre di dans les mosquées , pendant que le peu- 
ple y était assemblé pour rendre hommage à TÉter- 
nel , une invitation aui fidèles de se lever pour la 
défense de la religion. Ceux qui étaient en état de 
porter les armes devaient marcher sur-le-champ 
vers les Pyrénées ; ceux qui ne Tétaient pas devaient 
conçourir de leur argent et de leurs autres moyens 
i|u succès de l'expédition. Le diffcours qui fut lu en 
chaire était en prose riméc , ll susceptible d'être 
chanté \ U était entremêlé de passages de TAlcoran 
propre» à en augmenter l^effet» Yoîci la traduction 
d'une partie de ce discours : 



(9) Ce mot est aridbe* ïée» Arabes se serveot encore du mot ^sal. 
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« Ldoanges à Dieu , qui a relevé la gloitè de 

rislamisme par Tépéc des champions de la foi , et 
qui , dans son livre sacré ^ a (irottiis aax fidèles , de 
la manière la plus expresse , son seconrs et une 
Tiaoire brillante. Cet Être à jamais adorable s'est 
ainsi exprimé : Owms quîcrbjrez, ii vous prêtez as^ 
iisiancè à Dieu^ Dièu vous secourent et affermira vos 
pas* CoHàactéz dànc ad Seigneur vos bonnes actions | 
hii setil peut pà^ Son àide rdïïîer vos drapèatix. If 
n'y a pas d autre dieu que J3ieu ^ il est unique et 
A'à paé de cdmpngnon ; Mahomet est soii âpiAtre et 
son ami chéri. O hommes! Dieu a bien voulu vous 
â^èttre soùà là conduite du pins noble de seé pro« 
phife^ , ét il vèiié â gratifiés dit don dé là foi. Il 
vous rééervé dans la vie future une félicité que ja- 
mais cèn ii'à vué , que jamais èteiUè ii*â ènfendué, qàe 
jamais cœur n'a èentie. Montrez-vous dî^es de ce 
bienfait ^ c'était la plus grande marque de bonté que 
mén iAi ^oxii dôimèr. téîendèz la ctfusé dé ^'ôi^e im- 
mortelle religion , et soyez fidèles à la droite voie j 
tïted vous le commande dans lé livré qu^il vôus a en- 
voyé pour vous servir de guide. L'Êfrc-Supréme n'a- 
t-il pas dit; Ovoits qui crojfez^ combattez les peuples 
infidèles qui sànt près devons, et nwntrez'vous durs 
ewcrs eux. Volez donc à la guerre sainte , et ren- 
dez-vous agréables au maître des créatures. Vous 
obtiendrez la victoire et la paisaance ; car le Diea 
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trè^baut a dit : C'est une obligation pour nous de 
prêter secours aux fidèles (i)*» 

A ce discours, tes pieux musulmans des diverses 
provinces de l'Espagne sentirent leur zèle se reveil- 
ler , et les plus ardens coururent aux armes. L*appel 
lait aux fidèles devait être d'autant mieux entendu, 
qu'il n*y avait pas alors chez les Sarrazins d'armëes 
permanentes : les personnes qui prenaient les ar- 
mes ne s'engageaient que pour une campagne, et 
la campagne terminée , elles étaient libres de ren- 
trer dans leurs foyers. Mais le tems n'était plus où, 
au seul mot de guerre contre les chrétiens , les mas- 
ses entières se levaient spontanément. Les. enfans 
des conquérans de l'Espagne étaient en possession 
de terres considérables , et la plupart n'étaient pas 
empressés de quitter la vie agréable -qu^ils menaient 
pour s'exposer à toute sorte de dangers. D'ailleurs, 
ce qui aidait le plus à former les anciennes armée» 
des conquérans , c^étaient les hommes de bonne vo- 
lonté qui accouraient de l'Afrique , de TArabie et de 
la Syrie , et maintenant ces contrées étaient presque 
fermées à TEspagne. 



(i) Nous cmpruiitiins ce discours h un formulaire de lois et d^acfces de 
tout genre, en arabe, lequel a et^ imprime au Caire, p. 78. Voy le 
Nouveau Journal asiatujuc , t. Yiii , p. 338. Il n'est pas certain que ce 
soit le même discours rpn fat prononce en cette occasion; mais le fond 
n*a pas pu différer beaucoi^* 
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On étail alors dans l^année 792. Cette espèce de 

croisade n^allira pas cent mille hommes sous les 
drapeaux. Les Sarrazias furent divisés en deux corps j 
Tun marcha contre les chrétiens des Asturies , et 
n'obtint que de iaibles succès j l'autre, commandé 
par le yisir Abd-almalek , s*avança en Catalogne^ et 
se disposa h entrer de là en France. 

Cette invasion eut lieu en 79^. Chariemagpe se 
trouvait alors sur les bords du Danube, occupé à 
Taire la guerre aux Avares-, cl les meilleures troupes 
du midi de la France s'étaient rendues en Italie , 
avec Louis , roi d'Aquitaine. Aux approches des 
Sarrazias , les habitans des plaines allèrent se ca- 
cher dans les cavernes , ou se réfugièrent sur les 
lieux élevés. Les Sarrazins se dirigèrent vers Nar- 
bonne , impatiens de reconquérir un boulevart 
où ils s'étaient maintenus si long-tems. Trou- 
vaiil la ville en état de défense , ils mirent le leu 
aux faubourgs ; puis se portèrent du cdté de Carcas- 
sonne (i). 

Cependant le comte de Toulouse , Guillaume , k 
qui Louis avait confié la garde de la Septiopanie , 
avait fait un appel aux comtes et aux seigneurs du 
pays. De toute part les chrétiens en état de porter 



(1) Chronique de Moîmuic, dans k recueU de dont Bouquet, l. 
P- 24. 
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les armes accoururent se raiiirer sous son étendard. 
Les deux armées en viorenl aux mains sur les bords 
de la rivière d'Orbieox ^ au Heu nommé Villedaigne^ 
eotre Carcassouue et iNarbonne. L'action fut extrê- 
mement vive» Guillaume ùi dea prodiges de valeur \ 
mais les Français , ayant essuyé de grandes pertes , 
se retirèrent. De leur coté, les âarrazins, qui 
avaient perdu un de leurs chefs , n^osèrent pas aller 
plus avant , et, contens du liciie butin qu'ils avaient 
fait j ils retournèrent en Espagne , où ils furent re** 
çus comme en triomphe. Dans toutes les mosquée» 
de TEspagne , les musulmans rendirent à Dieu des 
actions de grâces pour un succèa auquel depnia 
long-tem» iU n'étaient plus accoutumés (i). 

La cinquième partie du butin réservée par la loi 
amaouvevain, se monta &quarante<inq mille milscala 
d*OF , ce qui fait environ sept cent mille francs de 
notre monnaie actuelle , valeur intrinsèque, et ce 
qui en ferait neuf fois plus , si on avait égard aa 
peu d'argent monnayé qui circulait alors. Cette 
somme paraîtra considérable , si on se rappelle que 
le pays qui servit de théâtre ù celLc .guerre ou cLait 
naturellement pauvre ) ou avait été dévasté plusieurs^, 
fois. Hescha» voul«»t sanctifier en quelque sorte le» 



(i) Recueil des Historiens de France, t, fi 74 et 36o. riovayiyt 
maUt arab. , n* 645 > fol. qS verso. 
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fruits de celle expédition , les employa à terminer la 
grande moequée de Cordoue, commencée par son 
père , et qui sert aujourd'hui de cathédrale. Ce qui 
avait surtout attiré à la partie de la mosquée bâtie 
par AbdHilrahman le respect des mtisolmans, c*est 
qu'elle avait été entière ment construite du pro- 
duit du butin fait sur les chrétiens. Un auteur 
arabe raconte que , lorsque les nouvelles coostruc* 
tions furent achevées, les musulmans refusèrent 
d^ pycndr e pfeace poor offirîr leurs vœux à Dieu ; 
et comme Hescbam étonné demanda le motif de ce 
refus , on lui dit que c'était parce que l'autre 
partie de l'édîfioe provenait de l'argent pris sur les 
chrétiens, et qu on était bien plus sûr d'y voir ses 
pnères exaucée». lit-dessus, le prince déclara 
qs'il en était de même- de la partie de la: mosquée 
qui était son ouvrage, et il fit venir le cadi et 
d'anirss personnes graves, pour attester la vérité 
de ce qu'il disait (i). 

Quelques auteurs ajoutent que les fondations de 
cette partie de la mosqaéé furent' aarne» sur une 
terre provenant des dernières conquêtes , ei que 
cette terre fut apportée de la Galice et du Langue* 



(i) Voy. l'extrait iVunv Hîstoirr lîcs ArnlKs (rF.spapnc, ;i la siiîfr (!e« 
fiagmcns âv la Géographie d^Aboulfoda, publics par lliuck; Lci()^ick, 
1 791 , 
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doc , cW-à-dire d'une distance de près de deux 
cents lieues, soit sur de» chars, soit sur le dos 
de» malheureux captifs chrétiens (i). 

Si on en croyait certains auteurs arabes , cl Ro- 
deric Ximenès qui les a copiés , les 6arrazins dans 
cette expédition auraient repris Narbonne. Mais le 
récit de ces écrivains est fort confus , et le nom de 
pays des Francs qu'ils donnent à la fois aux pro- 
vinces chrétiennes situées en-deçà et au-delà des 
Pyrénées, les empêche de se rendre un compte 
exact de la marche des troupes musulmanes (a). Si 
une ville telle que Narhonne était retombée au pou- 
voir des Sarrazins , les auteurs chrétiens du tems 
en auraient parlé , ne fût*oe que pour dire com* 

ment les Français y étaient rentres. Il faut faire 
attention qu'à 1 époque oii Tinvasion eut lieu , Char- 
lemagne avait établi un ordre parfait dans ses 
états , et que les chrouiqueurs du tems nous appren- 
nent ) année par année , tout ce qui se faisait d*im- 
portant. 

^Mais, tandis que les écrivains chrétiens con- 

(i) Granpam Boderic Ximenès, p. 18, et Hàccaiy, maauacrito «mbea, 
n* 704» fol. 86, etn* 705, ibi. 5i. 

(a) Vto exemple Edirin place la ville de Gimue , Gtrunda, «tuée en 
Catalofue» dane la Gaieqfpie, aux eavuone d'Anch. 0'ailleacs NoTajry, 
^ raconte cette «xpéditkm aTee qoekpiee déteile, ne dît pas poeittte- 
meot ^e Narbomie f&t tombée an powroir des mniulmaiis. Voj. les ma« 
iiuicrHs arabes de la BîUioth. roy., ancien fondsi n' 64S , fol* 9$ verso. 
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temporains ne disent rien de la prise de Narbonne 
par le« musulmans , des écrivains postérieurb sup- 
posent les Sftrrazins maîtres , non seulement de 
cette antique cité, mais de tout le midi de la France. 
On a vu que le che£ clirétien qui se distingua le 
plus dans le cours de cette guerre , fut le comte 
Guillaume. Guillaume appartenait à une iàmiiie 
illustre ^ et il s^était rendu di^e du haut rang qu'it 
oocopait, par sa piété autant que par sa yalear. 
Cest le même qui, quelques années plus tard^ 
contribua le plus à la conquête de Barcelonne, 
par les Français. Guillaume, las des grandeurs de* 
ce monde , se rçti^ dans le monastère de Gellone , 
aitné aux environs de Lodève et qu*il avait lui- 
même luiidé. Il y mourut dans les plus viis seuti- 
mens de religion , et mérita d*étre rangé au nombre 
des saints. Ces diverses circonstances, au milieu 
d'un siècle très-porté à la piété, rendirent le nom 
de Guillaume très-populaire dans le midi de la 
France. Un auteur, qui a écrit sa vie et qui vivait 
vers le dixième siècle , nous apprend que , de son 
tems , on chantait dans les églises et dans tontes 
les réunions un peu uombieuses la f^loire de Guil- 
laume et ses exploits contre les Sarrazins (i). Peu 
de tems après, lorsque les poètes français se mirent 



(t)llaiiilloD, AnnaUê Bûnmiietim ,1. ii, p. 369. 
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à t6^mt les f>;rande« actions ^ les unes States , les 

autres iabuieuscs , de Charlemagne et de ses pala-^ 
dins^ ils n'ottblièrent pas le emnte de Toulouse. 

Nous possédons encore ca français un poème inli- 
talé poème de GuUlaunw au coivrt''nee , dans lequel 
on «eprésente Xitmesy Orangé et Arles ecmine se 
trouvant au pouvoir des barrazius , et coiuine ayant 
dâ kur délimnae nu cenrage iUvîitcîhlo dé ce 
hdros (i)^ D'un notre eAt^, taie inscription Unine 
que Ton Gonserrait avant la révolution aux eiiyirtM 
d'Arles ^ datts l-abiMiye dsr MenwMnjdTy pornik c{ue 

Cbarlemagne fut obligé de venir en personne à 
Arles 4 peur aider à Texpulsion ifes musulmans.' 

Gbs ditersrécitsrn'ont pas le mmidrtf fbndenfenft/ 
On sait que les auteurs des romans de chevalerie 
n'ont janiM8^élétrèewrapulMK> sur la ûdélké liisH 
torique *, de plus ^ rinseriptieii'de FablMiye de Mont- 
Major esi fausse. Cette inscription , en disant que 
Charleningne Se rendit^à Arles ^ afoute que lè prineè 
voulut immortaliser le trlontphe qu'il venatt de 
remporter i par iaioudstion de l'abbaye; or, VAr 
baye w fat fondée que |dus ée cent oiÎÉqnante ane 

(i ) L«f HHàU qdi îcameeM té îoniât» de ce poèdift mmi fotif aAbiUto , 
^miiMjuc dé'ikf MVébéMut éUkt^î^ atttîMt âottii pomri It peuple. Voy. 
la elirotûqiie d'Orderic Vital, recaeil des Ui*torUns de la JVomuatdie , 
par Diichcsnc, p. SgS. Voy. aiiMi le roman de In ^i«/elte , publié par 
M. Francisque Michel , p. 72. 
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après ; il est évident que le faussaire) en fabriquant 
rinscription qui reposait du reste sur des bruits 
akirs populaires > avait surtout en vue de faire 
croire le monastère plus ancien qu'il n'était rcel- 
iement , et de lui donner une angine qui ne lui 
appartenait pas (i). 

Le roi de Cordoue , tiescham , mourut en 796 , 
et eut pour successeur son fils Hakam. Aussilôt , 
les deu3^ oncles du nouveau prince , qui , en leur 
q^aiilé d'Mfiés ^ avaieut déjà tenté de & empa^r du 
pouvoir j reprireat les ari^ea. Hakam fut obligé de 
co^ëacrer ses premiers soius à ilompter les rebelles. 

Vannée api vante, tandis que Charlemagme était 
à Ais-ta-Chapelle , on vit venir dans cette ville le 
gquveiiaeur musulowui de Barcelonne , qui implo- 
rait son appni» On y vit également arriver AU* 
allah, oncle de Témir de Cordoue, qui avait suo* 
CAiinbé dans ses tentatives pour s'emparer du trône, 
et qui invoquait |*assistanoe de la Franee (a). La 
njieni^ année ^ le iiis de Cliarlemagae , Louis, roi 
d'AfiwUMne^dansila diète q«i'il tint, suivant Tusage, 
à TenloHse , reçut un député d' Alphonse , roi de 
Galice et des Astuvies, qui demandait que toutes 
les» £me« Arétienie» te réanisflenl centre VenMni 



(1 ) BliUin , F'ojrage dans les départtmens du midi de la Ftxince, 
U ly , p. 1. 

(a) Kvcueil de doiu lk>ut|uvt , I. ir | p. aa et Ho* 



r 
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commun. Il vint anssi'à la diète nn députe d*un 

émir sarrazin des environ» de Huesca , appelé ba- 
haluc, qui demandait à vivre en bonne inteUigence 
avec les chrétiens (i). 

Le moment parut favorable pour se venger des 
dégâts faits par les Sarrazins dans le Languedoc , 
et pour assurer le triomphe des armes Irançaises 
de l'autre coté des Pyrénées. Déjà Louis et son 
frère Charles avaient fait quelques incursions du 
c6té (fe VÈbre^ mettant tout à feu et à sang. Louis 
passa de nouveau les Pyrénées , du odté de TAra- 
gon , et pressa le siège de Huesca , dont lë gou» 
verneur avait envoyé les clefs à Charlemagne , et 
qui cependant refusait de recevoir les Français. 
En même tems Abd-allah , oncle de l'émir de Cor- 
doue, se rendait maître de la ville de Tolède, et son 
autre oncle ^ Soleyman, s'établissait dans Valence. 

Dans ces circonstances critiques, Hakam fit mar- 
cher son armée contre Tolède. Pour lui, prenant 
sa cavalerie, il vola vera les Pyrénées, fit rentrer 
dans le devoir Barcelonne et la plupart des autres 
villes qui s'étaient soulevées ; puis s'avançant contre 
les chrétiens des Pyrénées , il fit les plus horribles 
dégâts sur leurs terres , massacrant les hommes en 
état de porteries armes, et emmenant les femmes et 



( i) Recueil de* Hhtmiau des Oauies , t. vi , p. 90 ci 91 . 
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III 



les enfoos esclave» Parmi ce» enfiuiSy plusieurs 

furent faits eunuques • car Hakam , naLurclIement 
jaloux, recherchait, au grafid scaadale de beau- 
coup de musulmans, lesbommesmutilës pour certains 
emplois de sou palais. Les autres furent admis daas 
la garde qui veillait autour de sa personne. £n 
effet , Hakam s^était , le premier en Espagne , formé 
une garde particulière ^ et cette garde, pour qu'elle 
lut plus dévouée, se composait de captifs pris à la 
guerre , et dVsclaves achetés à prix d^argent. 

Les succès remportés par Hakam sur les chré- 
tiens lui avaient fait donner par ses soldats le 
titre d'almodailcr ou de yictoricux (2). A son retour 
devant Tolède , la ville ouvrit ses portes j Soleyman 
fut tué dans une bataille, et Abd-allah se retira en 
Afrique, attendant qu'il se présentât une nouvelle 
occasion de reparaître sur la scène. 

Pendant ce tems , Alphonse , roi de Galice , avait 
fait une expédition aux environs de Lisbonne. A son 
retour il envoya à Gharlemagne, comme trophée de 
ses succès , quelques captifs sarrazins montés sur 
des mulets et couverts de leur cuirasse. De son 



(1) Voy. Macotry, n* 70Ô, ibl. S7. lôCoodc, trompe par le rtlcit 
eoofnt de quelques auteurs anhtê, fuppoê» que les Sunaiw «ntvècenC 
de noiiTeau dans Narbonne. 

(a) G'e»t de là que not vieux chroaiqneurs ont lait le mot ImriMrr 
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côté le roi cL'Aquitaiae avait pillé le» enviroo» do 
Hiieaca (i). 

Ces succès parlagéB D'ofifraicoi pas de résultat, 
et la conaequeDce la plus immédiate de cet guerrea 
continnelles , était la raine des conlréea qui fai« 
saieui 1 objet de la querelle. Le plus grand obstacle 
pour le» Français valait de ce <pie les gooTer^ 

neurs sanazins , après les avoir appelés , rclu- 
saieni de les reoevoir, et que^ si on avait reoours à 
la force , ils inyoquaient Tappui de Fémir de Cor- 
doue. Les Sarrazios étant restés maîtres des villes 
lea plus fortes, lelleaqueBarcelonne) Tortoae, Sar 
ragosse , étaient sAra de trouver nn «stieati besoiii; 
et de là , s lis voulaient ae venger, ils avaient la 
facilité de faire dea eorunes aar les terres chrétien*- 
nés. Aucune ville, sous ce rapport , n'était mieux 
située que Barcelonne. Cette place, extrêmement for- 
tifiée yétait rapprochée dea frontière» de Fmiot , et 
soit par mer , soit par terre , elle pouvait répandre 
la terreur dan» les environ»* L.*émir aaevaai» qui 
y commandait) et que noa yieilles chronique» api^ 
pel^ut Z^dus ou Zatou , avait plusieurs fois rendu 
hommage pour sa principauté à Gharlemagnei 
mai» il »'était toujour» défendu d*y laisser entrer 
les Français. 



(i ) Recueil de dom Booqaet » t. ▼ ^ p. ai3. 
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De Tarn de Gnillaimie) comte de Toulouse» 
Louis résolut de tout tenter pour s'emparer de 
cette YÎUe. On était alors en 800 ; Gharlemagne «e 
trouvait à Rome , occupé à se faire Jonuer la cou- 
ronne impériale. Louis ^ à la diète de Toulouse , 
annonça ses intentions aux comtes et aux seigneurs^ 
et chacun reçut ordre , dès que la belle aaiaon se- 
rait yenue^ de marcher atec ses hommes d^armes 
vers la capitale de la Catalogne. ' 

Il nous reste , au sujet des incideas de ce siégc^ 
de nombreux détails dans le poème latin d*£rmol- 
dus jNigellus déjà cité j et comme ces détails jettent 
du jour sur la manière dont la guerre se faisait 
alors, tant chez les -musulmans -que chez les chré» 
^tiens , nous allons en rapporter quelques frag« 
mens (i). 

« Barcelonne, dît le poète, était devenue pour 
les Maures un boulevart assuré. C'est delà que 
partaient, sur des chevaux légers, les guerriers qui 
en voulaient aux terres chrétiennes ; c'est là qu'ils 
revenaient avec leur butin. £n vain, pendant deux 
ans, les Français firent d*horribles ravages autour 
de se» murailles : rien ne put décider le comman» 
dant è se soumettre. 



(1) Eecneil dn Historiens de* Gaules , t. ti^ p. i3 et saiv. Voj. le 
mènie recueil , t. p. âo et 8i. 

I. 8 
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« Les guerrîen de i'ikqnîtiiiie étint aniTée de* 
vant la ville, chacun s'occupe de remplir la tâche 
qui lut avait été imposée. Celui-ci prépare des 
échelles ^ celui-là enfonce des 'piem en terre.. L'tm 
apporte des armes , un autre entasse des pierres j 
les traits pkavent de toaies paris « les murs reten- 
tissent «ous les coupe du bélier ^ la fronde cause les 
plus terribks ravages. Le gouverneur, vouJant raf- 
fermir le courage des siens , annonce que des se-» 

cours sont partis de Coi Joue ; ensuite , montrant de 
ia main les Français : a Vous voyez , ieur dit-il , 
m ces hommes de haute stature , qui ne lussent pas 
9 de repos k la ville ^ ils sont courageux, habiles à 
manier les armes , endorcis an dan^, et pleins 
41 d'sgiHté ; toujours ils ont les armes à la main ç 
» elles plaisent à leur jeunesse , et leur vieillesse 
» ne s*en rebute pas. Défendons bravement nos 
Il rempart», i» 

L'armée chrétienne avait été divisée en trois 
corps. Le premier était chargé d'altaqner la nlle i 
le second , commandé par le comte Guillaume^ de- 
vait disputer le passage aux Sarrazins qui venaient 
dsConloue. Louis» avec le troisième ^ s'était placé 

au sommet des Pyrénées , prêt à se porter partout 
oii les circonstances rexigeraient. Les troupes qui 
s*avançaientau secours de la place, trouvant le pas- 
sage fermé , se portèrent contre les chrétiens des 
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A^turies , qui les mirent en fuite. Alors Guillaume 
mint dévantBarceidaitie , et le «iége fat veprift avec 
me nouvelle v i (^uettr* Zadonr, m vcryimt hors d^étaf <de- 
réaister plus long-tems , sortit de la ville et tomba 
a» pooYpir des clirétîen$. A la &b k» Français. 
monAfenth Vmmmi^ et la ville o^rit tëë pdr^. 

La prise de Barceloime eut lieu en bo i . Cette ville 
i^aît raiéa qiiatre^TÎiigti»<dix ans au poâvo^ des San^ 
razins. Les mosquées furent purifiées et codrerties 
ea églisea. Lo:uië envoya à son père une parrtie dir 
butin &it dana la yiUe; Ces ptésens se coffitfpoéaîeiKr 
de cuiradses , de casques ornes de cimiers , de clie- 
vaux siiperl)eiDent enhflniacliés« ' - 

lits passassions françaises en Espagnefuvtsnt alors- 
divisées en deux Marckes , la Marche de Gothie ou 
de Saptîniaaîe ^ qui répondait à la Catalogne ao-^- 
tneWe, et qui eut Barcetoîme pour capitale, et 1« Mar- 
che de Gasco^e^ qui comprenait les villes Iran»* 
çaîses ét Navavceet d'Ara^n» 

La même année , Cliarlema^ne re^ut une ambas- 
sade dn célèbre Aaron - AhraschiiL Quelque tems 
anparavant , Chavles 9wi envoyé ca dépntaHo» au* 
khalife un juif appelé Isaac, accompagné de deux 
chrétiens français. Les députés avaient ordre j en 
se rendant à Bagdad , de passer par Jérusalem , qui 
était devenu à la l'ois un lieu de pèlerinage et de 
commerce, et après s'être assurés de Tétat des 
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saints lieux, de solliciter du khalife toutes les fa* 
veurs qui pourraient en relever i'éclat , et rendre, 
leur accès plus facile aux pélerint et aux marchanda 
qui y arQuaient de toutes les parties du monde. De 
plua, ils devaient demander un éléphant | animal 
qu*on n'avait peut-être plu8 vu en France depuis 
Annibal, et qui ctait de nature ti frapper vivement 
la curiosité. Le khalife accueillit très-bien les députés 
français. Il accorda h Charles le droit de veiller à la 
sûreté des saints lieux) en même tems, il lui en- 
voya an éléphant , le seul qui fàt alors dans sa mé- 
nagerie. Enfin il lui fit présent d'une tente magni- 
fique ^ d^étoffes en coton et en soie, alors fort rares 
en France , de parfums et dVromates de tout genre, 
de deux candélabres en laiton d*une grandeur co- 
lossale , et d'une horloge aussi en laiton qui se mou* 
vait par la force de Teau , et qui marquait les douze 
heures du jour. L'éléphant et les autres présens 
ayant débarqué à Pise, furent transportés avec un 
grand appareil k Aix-la-Chapelle , séjour favori de 
Tempereur. I^es députés étaient chargés de présenter 
à Charles les complimens du khalife , et de lui dire 
qu'Aaron-Alraschid mettait sou amitié au-dessus de 
celle de tous les rois (i). 

Les députés français ayaient eu ordre , en reve- 



(i) £giaard| rccaeii de dom Bouquet, t* v , p. qS; voy. aaxm p. 56, 
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nanl , de sè diriger vers les ruines de Garthage, et 
de solliciter du lîentenant du kbalife en ces parages, 
Ibrahym , de la famille des Aglabites , la permis- 
sion d'emporter les corps de saint Cyprien et d'au- 
tres martyrs qui avaient arrosé de leur sang le sol 
de cette ancienne capitale de TAirique. Ibrahym ac- 
corda sans peine ce qu^on loi demandait ; il envoya 
, même à la suite des députés français un ambassa- 
deur qui devait o0rir à l'empereur ses salutations. 
On peut juger de la vive impression que de tels 
évéuemens produisirent au milieu de peuples près* 
que' sans communications avec le dehors , et dans 
Topinion desquels toute la terre semblait rendre 
hommage à l'éclat extraordinaire qui brillait sur la 
personne du souverain (t). 



(i) Yoy, le recueil de dom Bouquet , t. v, p. 53 , gS etc. Les aateon 
arabes ne parlent pas des relations de Charleoiagne avec le khalifie AarofH 
Alrascbid ; mais il en est fait mention dans la plupart des écrits des 
auteurs français de répocpic. Le récit de ces auteurs s^accorde arec ce 
que le conttnaateor de Fr«îdegairo avait dit des relations de Pépin -Ic-Braf 
«TOC le klialife Almansor , et ce qui est dit pins bas de la deputatioa en- 
TOyÀpar Almamoon, fils d^Aaron-Alrascbid , à Louivle Dcbonnaire. 
jjjentm à CCS frmoigMgw calai du pape Léon II! qui , après la mort 
d^Aaron-Alraacbidy en 8i3 , mande à Ghailcmagne que si les pirates des 
oStesd'Afriqae commençaient h ne plus respecter les cAtes de Tempire fran- 
çais, non plm que oeUes de Tempirc grec, cVst qne ces barbares nVtaient 
phw tetennt par le grand nom du khalife. Vojr. Pagi y Critique det 
mmahê de Baronius , tn. Si 3» n* ao d eniv. Néannioios le savant 
M. VtaqueTille, dans le t. x , p. Sx), des nouveaux Mémoire 4« ^'-^-^ 
cêdémi» éu imetipUont » trftile cet reUtioiu de bman, et conkite le 
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en Catalogne et en Navorre avec de» s^o^ pam^ 
gé6#.S$ui$ doute Charleœagae n'avait pas le tem» de 
porter 8Qn attention sur oçtte partie de «e» Ironti^ 

rcs , ou bien ses iiistruclioiis n'eiaicut pas suivies. 
Il est jcertain ^ue n^ grand hftB»me lÂM i^in à'çbu^^ 
nir de ce. cdté les loémes succès que partout aû" 

leurs* On aura une id^c de l'4 singulière sitq^ùgtn 

où U s'étaix , placé , et de la pol^tiquie 4^ V4mif 4^ 
ÇnrdiQfue par le fait suivant. ' 

En 809, le comte Aurépleg qvù ctMujioandaU pour 
les Fr^nç^ m Amgon , étun^ i»prt i À'éviir ibubuI* 
nian de Saragosse , appelé Arooros , prit possession 
des plaises gi^'il occupait, d4ns riute^tion apparente 
de les remettre à Charlemagnia; maist lompie les 

troupes Irançaises se prcscnlèrcnt , il rciusa de les 

recevoir 9 di^nt remplirait sa prouesse à la 
dike proéhaine;' et comme sur ces entrefaites il fut 
privé de son gouvememeni par l'émir de Cordoue 9 
les villes dlAuréole restèrent au pouvoir des mu- 
sulmans. Td est le pëeit des auteurs français (i )• Or, 



rc'cit d^Eginard tont entier. Il est probable que M. PouqueyiDe aura con- 
fondu Kginard avec le luoinc de Saint-Gall qui a aussi écrit snrCliailema- 
gne, et dont le rcclt a plus d'une fois doanv lieu à des critlqu*'-) fuJi- 
decs. Voy. In préface ^^uc doin Bouquet a placée di) ciuquiçiw 

volume du leouj-il des Historiens de France. , > 

(1) Vo^. le recueil d« dom fioaqiict, t> v âtt el «uîv» 
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voiei, d'après un auteur arabe^quel homme était Amo- 
ro». Gel émir était néàHtteacftf d'un pèremn^abnaa 
et d*uiie mère dirétiome , ^mre d*alliaiioe qu» jéfak 
aLùr& £6it commun en Espagne > aurU>ut dan» ie» 
ptovincm eepfiBnlnoBiite» > luilNlée a m gvaode partie 

par des ciirétiens. Les hommes nés ainsi de deux 
pmoimeft de raligioii. difiSéreiUe étaient appeié« par 
les Arabes da nom de n/ mmliad (i)* Ces liematesy ^ 
général , u avaient aucun principe de reli^oo , et 
ila se déclaKaient toii\^o<m pour k pavti le plus 
tageux (2). Quelques années auparavant, la ville de 
Tolède , remplie de pei bonnes de cette caste , avait 
menacé de lever Téieodard de b révolte. Aiisaitdt 
rémiF de Cordoue , qui était sûr du dévouement d' A« 
morps > Ht ckQÏx de lui pour réprimer les hahitana. 
Amoros , après avoir cjoncerié avec Ténir le plan de 
conduite qu'il devait tenir , se présenta aux hahitans 
comme un liomme mécontent qui partageait 
dispositions., et qui a*attendait que la première ee^ 
casiou pour se révolter. D'accord avec les habitans, 
il ût bâtir à l'endroit le plu» élevé de la viUe une 
forteresse qui devait être le boulevart le phis sur de 
leur liberté^ mais,^ dès que le château fut construit, 
il invita comme pour unie fête les prinoipanx d'eeitre 

(1) Ce iqat le fiffnxiM d» r«spag«ol mtUai» el da. thmoaU. 

mul litre.. , 
(aj Voy. llHi'Airoiithya, Col. a8 cl 36 vcâ»o. 
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eux, ec à mesure qu'ils entraient dam le chàteaa , 

on leur coupait la téte. Quatre ceiits , d'autres di- 
sent, cinq mille, fnrent ainsi massacrés, et il en 
serait mort un bien plus grand nombre , si les ba^ 
bitans ne s'étaient aperçu» à tems de cette bou» 
chérie. > Voilà l'homme qui avait pris possession des 
villes du comte Auréole, dans Fintention, disait* 
il, de les remettre aux Français 

Nous parlerons maintenant des piogiès que la 
marine des Sarrazms d'Espa/^ne et d'Afrique avait 
laits à cette époque , des conséquences fmiestes 
qui en -résultèrent pour la France. 

On a vu que , lorsque par suite de la chute des 
khalifes ommiades et de rétablissement d*Abd-al- 
rabman I*^ à Cordouo , TEspagne se trouva former 
un état dislinct du reste des provinces musulmanes, 
les khalifes de Bag^d firent plusieurs tentatives 
pour y établir leur autorité , et que ces tentatives 
avaient lieu par mer et à l'aide de flottes parties des 
cdtes d'Afrique. Cette circonstance obligea les -émirs 
de Cordoue à dunuei une attention particulière à 
leur marine. 

' Dès Tannée 778, Abd-alrabman avait feit cons- 
truire des arsenaux dans les ports de, Tarragone , 

(i ) Nons racontai» ce fiât d*aprèB Ibo-Akoatbya, fol. ig, et Norayiy, 
€45» fol. 98. Vof . amà Rouerie, p. ao. Coadc rapporte le lait m pai| 
aulMment. 
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TorCose, Gartiiagène, SëTÎUe, Almerie , etc., et déjà 
avant cette époque les iles Baléares , la Sardaigne et 
la Gone se trouTaient exposées aux .déprédations 
des pirates. Ces tles, abandoimées, pour ainsi dire, 
à elles-mêmes , imirent par se placer sous la pro* 
teedoo de Chariemagne (i ) , et dès lors les Sarrar 
zins tl Espagne , en y exerçant leurs ravages , outre 
qo*ils s'enrichissaient de butin ^ se vengeaient d'un 
prinoe aveo lequel ils étaient en guerre ouverte. Aussi 
n'y avait-il pour eux rien de sacré. Les hommes 
eo état . de porter lés âmes étaient ou faits captifs 
ou mis ë mort , les femmes et les enfans emmenés 
en esclavage, lies vieillards seuls et les infirmes 
étaient épargnés , • comme ne pouvant opposer de 
rébistance, ni être d aucune utilité. 

£n 806 , les Sarrazins mettant tout à feu et à sang 
dans rtle de Corse, Pépin , à qui son père Charles 
mague avait confié le gouvernement de Tltalie, fit 
partir une flotte pour les chasser* Les Sarrasins 
n'attendirent pas les chrétiens , et se retirèrent ; 
mais dans le trajet, Ademary comte de Gènes, les 
ayant attaqués imprudemment , fut défiiit et tué. 
Les barbares emmenèrent avec eux soixante moines, 



(1) En 799 f hê à t M eo à d«t Vêt BaUaret, ayant remporté qnelquet 
■Mfièt «or lef flwTiMni et «nlerë dbneon drapeaux , firent hoœmagb 
flet drapeaux au prinoa iimBoaii Voy. le recueil de dom Bouquet , t. v » 
p« 5i. 
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qn^ila allèrent vendre en Espagne , et dont quel- ' 

que«-uns furent plus tard rachetés par Tempe- 
reur (i). 

En 9o8 , d'autres pirates espagnols qni avaient 

£ût une descente ea Sardaîgne , ayant été repousses 
de cette ile par les habitans , déchargèrent leur fit* 
reur sur la Corse ; inats attaqués à Timproviste par 
le coonetabie Burchard ^ ils perdirent treize de leurs 
mivires. Les chrétiens regardèrent cet important 

succès comme un juste châtiment que Dieu avait 
voulu infliger anx cruautés sans nombre commises 
parles barbare» (4). 

• NéanQioins i année suivante les Sarrazins d Afri^ 
que £renC une descente dans i'ik de&rdaigne; eo 
même tems les Sarrasins d'Espagne , sHntrednîsant 
le jour de Pâques dans rite de Corse , y mirent 
tout à feu e| à sang lia retournèrent dans l'ile 
de Corse en 81 3. Mais , en se retirant , ils tombèrent 
dans une embuscade que leur avait dressée Ërmen- 
gaire , comte d'Ampdurias , pi^ de la TiUe actaelle 

• (t) Recueil de éom loqqiiet, t. p. a&ct S6. 
{%) Hecueil des HUtoritng dà Franf f t. |K 

(3) V<^. le recueil de dom Boaqœt , t t , p. 60 et 61 ; yoyez aassi 
p, 555. Si on en croit les éicmains du pays , les Sarrazins sVtabli- 
veai iwr te cSto «â^nlais dtm»« mt milMB ée» debri* de Ihnti^ ville 
d^Altfria , tt kt Dmiçaw, Bulgiif Ifl eoMoan des hainftun» eurent beaa- 
coupdeptueàktdiMm. JMdbi,iliwle6w4fefa<2B^ 
t. p. 1 10 et nur. 
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de Perpignan. Le oooite leiur «nleva Imit Tsiaieftiix, 

4ans lesquels étaient mtasdés pluA de cinq o^t» 
naUmmut eapftîft. iMSamaîna, pour «e im^^ 
allèrent dévaster le» environs de Nice , en Provence, 
et çicxuL de Ceotoçiilk, aujQQjrd imi Civita-VeAcbia^ 
dtm le voiauoge de Biome (i). 

redoublement de brigandages et d'atrocitéf 
iionopçak «««Bz que de npavfMm coflabaiteii» f'é^ 
taiem présentéa dàoa Tevèna ^ et «lœ ai l'eispereiir 
ne prenait des fae^ures extraordini^res , c efi était 
de llenpiii» qu'il, ^levé me Unt de (t^œ* 
On a vu que les cotes d'Afrique reconnaissaient ^ au 
«ciina de nom., Vauipriié des khalifes de Bagdad | 
et que la Freace ^it en rehtien d'emiUé «vee let 

princes abbassides. Tant qu'Aaroa-^Alraschid vécut, 
le priiH^ aglabite de Cayroaa, piir m mte de 
oooaidéFation pour lui , respecta lea edte* de Veah 
pite^ JWais à peine eut-il fero^ les yeux ( eu 3og ),| 

la gverrer «'étant élevée aea deu fiU ainée ^ 
pour savoir qui lui succéderait , le prince aglabîte 
se crut disp«a»é de tous paénagemenAt .et les port« 
de Tania, de Seom, etc«) devioraii; des tepaireli de 

pirates. Lu {j;ouverneur de Sicile sa plai.^^iiaul à un 

député aglabite dea cruauté» qui çhaque jour se 
commettaîeiit au mépris delà foi jurée 9 le député 



(1) Duiu &>u({u<râf t. V| p. ih> 
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répondit : « Depuis k mort da contnandeur des 

t^oyans , ceux qui étaient esclaves ont voulu être 
libres ; ceux qui étaient libm , mais pauvres , ont 
vouln être richea ; » et les pirates , pour être plus à 
l'aise , allaient chercker des richesses là où il s'en 
trouvait. Le commerce qui continuait à' se faire 
entre la France et Tltalie, d une part, l'Égypte, la 
Syrie et l'Asie-Mineure , de l'autre , devait être un 
appât pour les aventuriers africains (i)« 

Aux pirates d'Afrique s'étaient joints les pirates 
normands. A oetle époque, le Jutiand et les bords, 
de la mer Baltique , où se maintenaient encore les 
f grossières pratiques du paganisme y regorgeaient 
d'une population pauvre et aguerrie; et comme dans 
ces contrées barbares le moyen ie plus sûr d^arriver 
à la gloire était de verser le saug et de se charger 
de butin , tous les .hommes d*ùii caractère entrepre- 
nant aspiraient h se mesurer avec les peuples 
amollis du Midi. Déjà leurs barques légères couh 
mençaient à se montrer sur les cuLcs françaises dé 
l'Océan (a). Charlemague, qui ne se dissimulait pas 
le danger des circonstances , ordonna ^ en dio , aux 
comtes et aux gouverneurs de provinces de faire 



(i) Pagi , critique des annales de Barooias, nnn. 8i3 , n» ao et suiv. 

{2) Voy. M. Dcpping, Histoire des expéditions maritimes des Nor^ 
mdnJs y Paris, i8:i6, 3 vol. iu-8° ; cl M. Auguste I^cprcvost, Notes 
pour servir ri l histoire de ia JVvmiandie , Çaen , i834f in-S**- 
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construire des tours et des forteresses à Tembou- 
ohure des rivières par où les pirates avaient coun 
tnme de pénétrer dans riniérieur des ternes. Il vou- 
lut (le plus qu'on tint des ilottes prêtes dans les prin- 
eiptox ports de meri afin de donner la chasse aiu 
escadres ennemies. Tant que yécat ce ^rand prince , 
ces mesures suiiirent pour préserver le continent 
Irançais (x). 

Cependant les deux partis commençaient à se las- 
ser de ces hostilités continuelles | qui ne pouvaient- 
tonmer qa*an désavantage de l'un et de Tautre. Illbt 
question d*une trêve, et c'est la première fois que les 
chroniqneors du tems parlent d*nne négoeiatîon de « 
ce genre entre les souverains de la France et les émir» 
de. Cordoue (i). Il s'agissait seulement d'une paix 
momentanée. £n effet, d'après Vesprit de Tisla^ ^ 
inisme , il ne peut pas y avoir de paix permanente 
entre les vrais-croyans et les chrétiens qui habi» 
tent des pays limitroplies. Mahomet s'^t ainsi e»* 
primé dans rAlcoran : « Combattez les infidèles 
jns^'à ce qa*il n*y ait plus lien aux disputes ; com- 
battez jusqu'à ce que la religion de Dieu domine 
seule sur la terre (3). » C'est par ime simple tolé- 



(i) RccneU de dom Bouquet , t. ^ , p. 96; t. vi, p. ^ 
(a) Ibid. y t. p. 60 et 8a. 
(3) Soiirate tiii , tits. 39. 
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nuiceqne let muuhniDt y dans 1m dÎTcr» pays qn'ih 
om couquid , ont laiwé aux chrétieDS et aux peuples 
d'une attire reUgion que rislamiiine^ l'exercice 

lie leur culte; et toutes les foi» qu^il est parié d'un 
traité à conclure eotre eux et les ckrétieiift. iU se 
aerrenl d'un mot particvuier qui répoad k celui de 
trêve (i)* 

Uoe première trêve , conveniie en 8xd, ayant été 
violée , on en condat nncf autre deux ans après. Un 
député sarrazin, qui est peut-être Tamiral ïahyaf 
ben-Hakém^ personnage que les écrivains arabes re*^ 

présentent comme un homme cl esprit (9.) , se rendit 
pour cet objet à Aix*la*CliapeUe auprès de Tempe- 
reiir. On convint d'une trêve de trois ans ^ mais elle 
ne fut pas mieux observée que l'autre j car ou a vu 
^ les Sarracim faire ^ en 81 3 ,.Qne descente dans Tile 
de Corée, et dans le même terne Abdnilralunan, fils 
de rémir de G>rdoue , se diri^ait vers les Pyré* 
nées, mettant tont à feu et à aang. Les nraaulmans' 
s'avancèrent jusqu'aux fronlicres de France , et c'est 
peut-être alors qu'ils mirent à mort saint Aventin, 



( I ) \ oy. MoiuadgVM d*ObiMm t Tableau de tem^re offonutn, t* v > 
p. 66 ; Bjelsnd» DtaeHoUones nUtedltateœ, t. m , p. 5o> et nos J?x- 
trniu des hUtoHenê aràbe$ reiaiifiùuxguMtreê des Croisade», Fuis, 
1839, p. i64et543.(BiMMU9M<{flf IVoÎMrf^ 

(a) Conrle, tHÊtoHa^ t. i, p. 394, ot Menél dcv ^fifMrîMt de 
France , t. v , p. 8a et a58« 
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qui habitait am environ» de Bagnèrea-de^Lndioa ^ 

dans le département actuel de la Haute « Ga- 
ronne (i). 

La mort de Charlemague , en 8 1 4 ) apporta d*B- 
berd peu de changement à la situation de la France 
par rapport aux Sarrasin». Son fil» , Louia-ie- 
Débonnaire ^ qui lui sncoéda dans la dif^nité d^em- 
pereur , et qui depuis long-tems agissait sous sa 
direction f tàdia de anivre la même politique. Mal- 
heureusement , pendant que la î^uerrc ne tlisconli- 
niuait presque pas sur les bords de i'Èbre ^ la pira*> 
•lerfie aarrazine faisait sans cesse de nouveanx pro^ 
grès. Un événement qui se passa à cette époque en 
Espagne oontriboa «ingnlièrement à donner de Tei^ 
tension am eoorae» des pirates» 
. On a vu que Uakam avait formé autour de lui 
nae garde permanente , oe qoi ToUigea à faire de 
nouvelles dépenses et à établir de nouveaux impôts. 
Hakam était détesté de ses sujets à cause de sa 
cmantj et de son bamenr fiirondie* Une révolte 

ayaut éclaté dans les laubouri^â de Cordoue, Ha- 
kam se précipita avec sa garde sur le» habitan» , ei 
pendant plnalenr» jour» le anng ooula par torrena* 



(i) Notice de V église de Saint-AvefUin^ par M. le comte de Cas» 
tcUaoe, dans les Mémoires de la Société arehéolof^^u» du wmdi éf l« 
#>wiM, étebtie à TookwM» 1. 1. 
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^ ^ Quand k rébellion eut été domptée, le prince fit 
raser les maisons des faubourgs , et ordonna à tous 
ceux qui avaient échappé au massacre d'aller chei^ 
clier une patrie ailleurs. Une partie de ce» in- 
fortunés , au nombre de plus de quinze mille, firent 
voile pour rK(;ypte et entrèrent deforce dans Alexan- 
drie. Acceptant ensuite une somme d'argent que 
leur offrit le gouverneur , ils se dirigèrent , accom- 
pagnés d*une foule d'aventuriers de tous les pays , 
vers File de Crète , alors au pouvoir des Grecs (x). 
En vain les liabitans opposèrent de la résistance. Lés 
exilés s'établirent dans Tile. Bientôt même des Sar- 
razins d'£spagnc se rendirent maîtres des \\qa Ba- 
léares , et ceux d'Afrique de Tile de Sicile , de ma- 
nière que toute la mer iVIéditerranée ne fut plus 
qu'un vaste théâtre de violences et de brigandages. 

En 8i6 , des députés sarrazins se rendirent au- 
près de l'empereur à Compiègne ^ de la part d'Abd- 
akrabman , à qui son père Hakam avait remis le ti- 
mon des affaires. De là ces députés allèrent atten<^ 
dre Tempereur à Aix-la-Cbapelie où il devait se 
tenir une diète (a) ; mais la trêve dont on . convint 
ne fut observée ni d un cote ni de 1 autre. Une dolle 



(i) Comparez Conde, ffistoria, t. i , p. "iSS ; M. Et. Quatremèrc , 
Mémoires historiques sur IKgrptc ^ l.ii, p. 197, et I<cbcau, Histoire 
tin Bas-Empire , liv. i.x\iii , §. 43. 

{ptj hecuctl cluiu Loufjuct , t. Ti , p. 98 cl 3uiv. 
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aarraziae partie, en 82 de Tarragone, Et une des- 
cente dans rîle de Sardaigne \ et une flotte «dé- 
tienne s'étant présentée pour la combattre, fut mise 
en déroute. Huit navires chrétiens furent submergés 
et plusieurs autres brûlés (i). 

La même année Hakam mourut , et son fils, Abd- 
alrahmanll, lui succéda. Hakam , par suite de ses* 
cruautés , avait reçu de ses sujets arabes le surnom 
à'yibûulassj (2) ou de méchant» C'est de là que uo^ 
Tteilles chroniques le désignent ordinairement par 
ic mot barbare ahuîaz (3). 

A la mort de Hakam , son <Hick » Ahd-allah , le 
oiéme qui phuftcura fois aTaic essayé de* se saisir du 
trône, et qui avait invoqué Tappui de Chariemagne , 
accourut d'Afrique oii il s'était retiré , et fit une 
nouvelle tentative. Les Français profitèrent d*une 
occasion aussi favorable pour pénétrer dans les par- 
tie» de la Catalo^e et de TAragon qui ne recon<- 
naissaient pat leur autorité , et y mirent tout à feu 
et à sang. Mais déjà les lieDs divers qui tenaientles 
difierentes parties de Tempiré unies ensemble , et 
que la oiaiii puiëi»antc de Chariemagne avait eu tant 
de peine à rapprocher^ commençaient à se relâcher» 
De toutes pacte les méconteniemens éclataient, les 

(t) Recueil <]c dam ik>uquet, t. vi , p. i8o, et CoDcle , t. i, p. aSS* 
(2) 

(3) Eecoeil de dom Bouquet , t, v , p. do et 81 « 

I. .9 
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ambilionft se moiuraient exigeantes. En Sio , Bera^ 
goimniettr de Barcelonne , iiit aocosé de félonie , 
c'est-à-dire probablement d'intellig^ence avec les 
Sarrazins, qu'il était char^ de combaUre. Bera 
était da sang gotb; «on accoêatenr Tëteit aussi. 
Comme les preuves manquaient à Taccusation , on 
suivit Tusage établi eu pareil cas ches les Gotbs , et 
qui ne tarda pas k s^introdnire dbes les SarraBius 
d'Ëspagne. On lit battre ensemble les deujL adver- 
saires ; et Bera ayant été vainon fut considéré 
comme coupable (i). 

Peu de tems après , les cbrétiens de la Navarre , 
qui apparemment avaient à se ]daindre de la domi^ 
nation française , firent alliance avec les musulmans 
* et leur livrèrent la ville de Pampelune. Deux comtes 
ayant été envoyés par Tempereur peur étouffer la 
rébellion, furent attaqués à leur passage dans les . 
Pyrénées par les cbrétiens des montagnes» Asnar , 
Tun des deux , qui était d'origine gasconne , fut res- 
pecté } mais lautre, nommé £ble, ^i était Fran- . 
çais , fut livré à Témir de Cordoue (2). 

Louis était impatient de venger les outrages faits 
à sa puiasanoe. Sar ces entrefaites , en 8a6> la ville 
de Merida , en Eslnunadure) ou de tout tem» il avait 



(1) Recueil de dom Boulet, t. y p* 4^ > 
(a) ibid* , p. 106 et tSS. 
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régné des dispositious peu bienveillantes pour les 
émirs de Gordoae, ayant de nouveau pria les armes 
80U8 prétexte de mauvais traiten^^ens de la part du 
gouverneur (i), Xiouis se hâta de se mettre en re- 
htion avec les habhans. Voici la lettre qu'il leur 
écrivit : 

« Au nom du Seigneur Dieu et de notre Sauveur 
lfcas*€hrisc , Louis ^ par la ^àce divine, empereur 
auguste , aux primats et au peuple de Merida , salut 
en notre Seigneur. Nous avons appris vos tribula- 
tions et tout ce que vous avez à souflrir de la cruauté 
du roi Abd^alrabman , qui ne cesse àa vous oppri- 
mer et de convoiter vos richesses* Il fait comme £ii* 
sait son père Aboulaz , lequel voulait vous obliger 
à payer des sommes que vous ne deviez pas, et qui • 
de «es amis avait fait ses ennemis, des hommes ohéis- 
sans des bommes rebelles. Il veut vous priver de 
votre liberté ^ vous accabler d'impdcs de tout genre, 
et vous humilier de toutes les manières. Heureuse- 
ment vous avez bravement repoussé Tinjustice de 
vos rois , vous aves courageusement résisté à leur 
barbarie et à leur avidité. Cette nouvelle uqus e^t 
arrivée de différens cdtés; en conséquence nous 
avons cru devoir vous écrire celte lettre pour vous 
consoler , et pour vous eidiorter à persévérer dans 



(i) MoTajvy, nuuMwente arabe», n* G^^ , toi, loi vcrio. 
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la lutte que yous avez entreprise pour la défense de 
votre liberté; et comme ce Barbare rot est notre 
ennemi aussi bien que le votre , nous vous propo - 
sons de combattre de concert sa méchanceté. Notre 
intention est, l'été prochain, avec le secours du 
Dieu tout puissant , d'envoyer une armée au-delà 
des Pyrénées , et de la mettre à votre disposition. 
Si Abd-alrahman et ses troupes essaient de marcher 
contre vous , notre armée fera une diversion puis- 
sante. Nous déclarons que si vous êtes décidés à 
vous afiranchir de sou autorité et à vous douuer à 
nous , nous vous rendrons votre ancienne liberté ^ 
sans y porter la moindre atteinte, et que- nous ne 
vous demanderons aucun tribut. Yous choisirez la 
* loi ' sous laquelle vous voulez vivre , et nous voiiSr 
Iraiterons comme des amis et comme des personnes 
qui veulent bien s'associer à la défense de natijB 
empire. Nous prions Dieu de vous conserver* en 
bonne sauté (i). » 

Dans la diète générale que Louis tint à Aîx^la* 
Chapelle , et oà s'étaient rendus son fils Pépin , de- 
venu roi d'Aquitaine, et les comtes des diverses 



(t) Cette lettre, publk'c d^abord par Lccointc, a ctc reproduite par dom 
Bouquet y dans le recueil des Histwiens de Fremce^ t. Ti» p. 379. 
Mab comme ces deux iUosIrcs savans ignoraient les rapports qui avaient 
existé entre Tcmperear et les Jiabitana de Merida , Us aTaient chang«i le 
mot Jimeriianùs en CeetarauguMUinoi. 
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provinces .voisines de à'Ëspagne , Tempereur an- 
non^ rintention de faire les plus grands efforts pour 

punir l'insulte faite à ses armes j mais avant même 
que la diète fût levée , un seigneur golh , nomme 
Alzon, qu'on soupçonnait d'intelligence avec le.^^ 
Sarrazins , et qa'on avait mandé pour cet objet à 
Aix-la-Chapelle, prit la fuite, franchit les Pyré- 
nées, et se mettant à la téte des mécontcns de la 
t>italogne et de TAragon , s'empara de la ville d'Au- 
sone, d'on il fit du dégât dans les pays occupés par 
les Français (i). 

£n vain Tannée française se mit en marche au prin* 
lem» de Tannée 827. Aizon, qui déjà avait envoyé 
diemander du secours à Ternir de Cordoue, se rendit 
lui-même dans cette capitale pour presser le départ 
des troupes. Abd-alrahman fit partir quelques-uu^ 
de ses meilleurs soldats y entre autres ime portion de 
sa garde commandée par son parent Obeyd-allah. 
Comme l'armée française s'avançait très-lentement , 
Aizon et ses alliés eurent le tems de dévaster les ter-* 
ritoires de Barcelonne et de Gironne, et de s'avancer 
jusqu'en Cerdagne et dans le Val-Spir , en deçà des 
Pyrénées, ou ils commirent d*horribIes ravages (2) 

Pendant ce tcuib les liabitaus de Merida iaisaienl 



1! Hccucil (le U<>ui|ui-t , l. vi , p. 10^ y I |9 *'( i«>7. 
i-à) Recueil <le dom Bou^t, t. vi , p. 108 el 188. 
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les plus .grands etlort» pour soutenir leur rébellion. 
Au bout de trois ans, n'étant pas secûùnis, ils fa« 
rent obli(j;és d'ouvrir leurs portes. 

A ia même époque, les INormands, quittant les 
contrées sauvages du nord, devenues trop petites 
pour leur grand nombre , faisaieht chaque année 
des descentes sur les côtes de TAllemagne , de la 
France , de TAngleterre et de l*E8pagne. De leur 
côté les pirates d'£spagne et d'Afrique ne laissaient 
pas de repos aux côtes du midi de la France ni à 
celles de l'Italie. En 828, Boniface , guiiverneur de 
File de Corse , pour se venger de ces continuelles 
déprédations, dirigea une expédition en Afrique, 
entre Carthage et Utique , et parcourut tout le pays 
le fer et la flamme à la main (i). 

Les ports de l*Espagne et de l'Afrique , d'où par- 
taient les navires de pirates, étant en général si- 
tués dans le bassin de la mer Méditerranée , c*est 
dans l'enceinte de ce bassin qu'ordinairement leurs 
entreprises avaient lieu. Il est cependant parlé à 
cette époque d'un vaisseau sarrazin d'une grandeur 
telle qu'on l'aurait pris de loin pour une muraille, 
lequel fit une descente dans l'Ile <i'Oye, en Breta- 
gne , vers Tembouclinre de la Loire (2). Sans doute 



(i) Recueil d« dom Boulet, t. vi| |r. tog. 
(3) Jbid, t, Ti , p. 3o8. 
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ce navire ne laissa pas beaucoup de traces de son 
passage ; car il n'en est point fait mention dans les 
histoires particulières da pays (i). 

La situation de l'empire devenait chaque jour 
plus effrayante , et Louis 9 à qui i'iûstoire a donné 
le titre peu honorable de Débonnaire y teit hors 
d'état de s'élever au-dessus des circonstances fa- 
cheuses ou sa propre faiblesse Tavait placé* Après 
avoir eu rimprodeoce de partager de son Tirant ses 
vastes états à ses trois ûls ainës , il eut encore Fim- 
prudeoce de changer le partage qu'il avait fait , et 
de réserver une quatrième part pour le plus jeune 
de ses £Us. Les trois ainés» irrités, crièrent à rin<- 
justice et prirent les âmes. Louis , tantôt vaincu , 
tantôt vainqueur , déposé du trône , puis rétabli ^ 
perdit toute considération aux yeux de ses propres 
sujets. 

L'anarchie et les maux qui eu sont la suite allant 
toujours croissant y les personnes pieuses crurent 
recoonattre dans cette décadence générale une 

OMurque de la colère céleste « excitée par la corrup- 
tiou qui s'introduisait dans toutes les classes. Louis, 

dans une lettre adressée à tous les évéques, et datée 
de Tannée 8a8 , s'exprime en ces termes : « La 
famine , la peste , tous les genres de fléaux ont fondu 



(1) Ni daiu rhUtoirc de D. Moricc , ui duiis celle àt H. llMii* 
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sur lés peuple» de notre empire. Qui ne voit que 

Dieu a été irrilé pur nos actions perverses (i)?w 
Là-des8U8 Tempereur commande un jeûne générai , 
et ordonné aux évéques de s'aftsembler en concile 
dans les quatre principales villes de Tempire ^ au 
nombre desquelles était Tonloase, afin d*aviser aux 
moyens de foire cesser ce déplorable état de choses. 
Les mêmes desordres aÛligeaient r£spagne musul*- 
mane, et Fémir de Gordoue avait continuellement à 
cûiubdttre quelque rébelliou aouvelle. 

Les relations^ commerciales entre Fempire fran* 
çais et les provinces d'Égypie et de Syrie n'avalent 
jamais été interrompues. Les rapports politiques qui 
avaient existé entre Charlemagne et Aaron«alra- 
scbid durent être repris avec Bagdad, dès que 
Torient eut recouvré la tranquillité. Il est fait men- 
tion, à Tannée SSi, de l'arrivée en France de trois 
députés envoyés de delà les mers par le khalife Ma- 
moun , fils d' Aaron-alraschid. Deux de ces députés 
étaient musulmans , et le troisième cbrétien. Ils of* 
frirent à l'empereur , entre autres présens , des par- 
fums et des étoffes (a), 

La guerre continuait toujours aundelà des Pyré- 



(i) Eecneil de dom BooqiMt» t. vt , ^ 344* 
(9) Fîla Ludoviei jpii , et amiaki de «aint BertÎD , ââm le recueil 4e» 
Historiens de France , t. p. 1 ta et 19). Le Khalife est timplemenl 

dcsigne par ton titre de emit'etmouinenYn. 
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née». En 838, Obeyd-allah. parent de Témir de 
Cordoue , de grand» dégâu sur les provinces oc- 
cupées par les Français ^ de leur odté les Français 
pénétrèrent en Castille et y mu eut l^ut à feu et à 
sang. 

Pendant ce tems , une flotte partie de Tarragone 
et renforcée par les navires des iles Maïorque et 
Iviça faisait une descente aux euyirons de Mar- 
seille, et se rendant maîtresse des faubourgs, emme- 
nait tous les hommes laïques et ecclésiastiques en 
état de porter les armes (i). C'est peut-être en cette 
occasion qu eut lieu le fait attribué à sainte Eusébie, 
abbesse d'un couvent de Marseille , et à ses quarante 
reliçieuses , lesquelles ne voulant pas être exposées 
à la brutalité des barbares , se mutilèrent le nez et 
se rendirent la figure difforme ; d'oii elles furent ap- 
pelées dans le pays les denatzadas (d). 

I^uis-le-Débonnaire mourut en 840 , et aussitôt 
la guerre éclata parmi ses enfiins. L'Europe se trou- 
vait alors sous le poids d'un de ces terribles cbâti- 
mens qui, suivant Texpression de Bossuet | font 
sentir leur puissance à des uation» entières , et par 



(i) Voy. le recueil de dom Bouquet , t. vi , p. 19g. 

(a) Une iiii^iption relative à sainte Euscbie existe i'n(:t>rc h Mar- 
seille; mais elle ne porte pas de dale. Voy. JMilliti , f^oy a^e dirr^ les . 
départenietis du midi de in France^ t 111, p. 179. Mabilloii, Annales 
Benedwtini , t. 11 , p. 90 , a placti le nurtyrc de aainte Eusebic, eu 73:>. 
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lesquels la Providence frappe souvent le bon avec le 
méchant, l'innocent avec le coupable. Les SarrajEÎns 
profitèrent de la omliiuon générale poor s^intro-* 
duire eu Provence, par rembouchure du Rhooe, 
et dévastèrent les eoTirons d*Arles (i). Dans le 
même tems un gonTemear de Tudèle en Navarre , 
appelé Moussa , pénétra dans la Cerdagne , et y fit 
de grands ravages (a). De leur câté les Nor^ 
mands , à Paide de leurs barques lëg^ères , s'avan- 
çaient au centre de la France, par Temboudiure de 
l'Escaut , de la Seine , de la Loire et de la Garonne, 
et commençaient à faire du royaume presque un mon- 
ceau de ruinea. L'histoire de cette époque n'est qu*un 
tisêu dMntriîîues ambitieuse», de liontcuses trahisoiis 
et de calamités de tout genre ^ on a la plus grande 
peine à en suivre le cours dans les chroniques con- 
temporaines. Charles-le-*Cbauve, fils de Louis, avait 
reçu en partage la France actuelle presque tout en* 
tière; toais è la suite des guerres intestines, les 
provinces changeaient de maître presque chaque 
année. On ne laissait pas même de province intacte; 
et comme si on avait voulu anéantir toute espèce de 
relation et de commerce , le Languedoc et la Pro- 
vence avaient été partagés entre Tempereur Lo- 



(i) Recueil de dom B<mquH, t. tu , p 6i. 
(a) Mmccaryi ntan. arab. , n" 704 > fol. ]f 7 veno. 
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thaire , le roi Charles-le-Chauve et le jeune Pépin , 
fib de Pépin , ancien roi d'Aquitaine. Bientél même 
nn 8eignenr , appelé Fôlcrade, prit les arme» contre 
Lothaire , et se déclara comte d'Arles et de Pro- 
▼enoe (i). 

Le relâchement de tous les liens sociaux eu vint 
an point q[ne les princes et les chefs de parti, pour 
aocroltire lenr influence , perdirent tonte retenue , 
et que certains descendans de Charles-Martel , de 
Bepinrlo-Bref et de Chariemagne , firent un appel 
aux barbares et les associèrent à leurs propres que- 
relles. 

L'Italie n'était pas plus heureuse. Les Sarrasins 

étaient maîtres de Tile de Sicile ^ d'autres Sarrazins 
avaient été appelés sur le continent par deuit sei- 
gneurs chrétiens qui se disputaient la principauté 
de Bénévent. Enhn les pirates d'Espagne et d Âfrî- 
q[u6 ne bissaient pas de repos aux oâtes. £n 846 ^ 
ces pirates remontèrent le Tibre , et vinrent piller 
les églises de Saint-Pierre et de Saint-Paul aux por- 
tes de Rome. Les parages de la rtrière de Gènes 
avaient tellement à souiïrir de ces déprédations, 
que les prêtres et les moines eux**mémes prirent les 
armes pour aider à la délivrance du pays (2). 



(i) BeoMtl de dont Bov^piet, 1 vu , p. 63 , ele. 
(3) Toy. le recueil de* Bo l hnd B tee, Fie de mûU Bemuiphet m 94 
ma»* 11 exiete mr les descenles des Sarrsdnot, dans le comté de Nice. 
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, Eofin FEspagiie muftulmaiie elte-niénie était frap» 
pée (le tous le» genres de fléaux. Les factions s'y 
•occédaient ]es . unes aux autres. D'un antre cdté, 
le» Normands , qui commencaionl à ne plus trouver 
le» mêmes rîche»»es sur le» côtes de France y fai- 
saient «ttcoessivement des descente» à Lisbonne , à 
Sévilie et daus d'autre» cités opulente». Pour surcroît 
de malheur , une horrible sécheresse fit. périr une 
partie des récoltes et des troupeaux ; des nuée» de 
»auterelles , venues d*Airique , détruisirent ce qui 
avait résisté au manque d'eau ; mais du moins Abd- 
alrahman, dans des circonstances si fâcheuses, fit 
œ qui. était en sou pouvoir pour adoucir le sort de 
ses sujets. 

. Bln 84B ) tandis que des pirates sarrazin» dévas- 
taient de nouveau Marseille et toute la cAte jusqu'à 
Gfénes (i) , le jeune Pépin, qui était en guerre avec 
son oucle, Charies-le-Chauve , pour la possession 
du Languedoc , et qui déjà une fois avait appelé à 
son secours les INormaud», ne craignit pas de re* 

beaucoup de détail» dans roavrage aanmerit d« Giofrado , intitolé StO" 
ria ddU Alfi manUmet et ett conaerr^ à Tnrin, dans ka archÎTea 
de cour. M. le chevaliar Cêêai de Salucea, membre de Pacadémie de 
Turin, a Uen "vonln faire iaiie poor noua «1 extrait de ce manoacrit. On 
pent enoece conaoiter VHUtain de IVice , de H. Loma Durante , Tarin^ 
1S33 f 3 vol* vct%*» Cea deux ouTragea an letle , poor ce qui conoeine les 
Sarrasins, renferment beaucoup d^inexactitudes. 
' (i) Recueil de dom Bouquet , t. vu, p. 66. 
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courir h l^appui des Sarrazins. Celui dont il fit 
choix pour celte négociation était Guillaume , comte 
de Toulouse, petit-fiU du Guillaume qui, cioquante* 
cinq ans auparavant, s ciati signalé par son zèle pour 
la religion et la patrie. Guillaume se rendit à Cot^ 
doue tt fut bien reçu du prince musulman. A Taidé 
des troupes qu'il en obtint , il enleva aux iieutenans 
deCbarles, en Calaiopie, Barcelonne et qileli|ues 
autres villes (i). 

Quelques pirates sarrazins, ayant pénétré de nou- 
Teau aux environs d* Arles , furent reteikue sur* la 
coie par les vents contraires ; et les habitans accou- 
rant en armes les massacrèrent. Mais pendant ce 
tems , une armée musulmane , commandée par 
Moussa, gouverneur de Saragosse, s'avançait du 
odté d'Urgei et de Ribégorse , et pénétrait jusqu'en 
Fnmce , mettant* tout à feu et à sang. Telle était la 
firayeur des habitans, qu'ils offrirent d'eux-mêmes 
kmr argent et font- ce qui était à leur disposition 
pour avoir la vie sauve. Cliarles-le-Qiauve fut obligé 
dcdemandw la paix., et ne J^obtint y'enréon— t 
<fo:mliee*'présena>^'ft)^.'^'u .-.'S . •> i wn'} -nt -ufo^ 

n Eu ce tems-là (&5o) les chrétiens d'Espagne eu<^ 
renf^^iproiwéif^ roy ^ve 



;i) RcdMÎl dedon bouquet, t. Ti. , p. 4it 65 et 58i. / t .l;'. 
(n) Recueil de dom Bouquet, t. tu, p 4**, 64 qt66, note. i^' 
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^Qirenieaieat d» Cordoue y et le bruit de cette per- 

sécution arriva jusqu ea i rauce. Voici ce qui donna 
lieu à ceâ vexations* 

Diaprée la légUlation muftalmane., il y a liberté 
de conscience pour les chrétiens, et ils soiii seule* 
ment soumis au tribut* Mais il faut qu^ils soient nés 
de père et de mère chrétiens; si Ton des époux a 
été musulman , i'enlant doit rétre aussi, conformé- 
ment à cette maxime de Mahomet, que les mvsul* 
mans interprètent à l'avantage de leur religion : 
« L'enfant suit nécessairement celui de ses père et 
mère dont la religion est la meilleure II en est 
de même des enfans mineurs d'un chrétien ou d une 

• 

obrétienne qui a embrassé Fislamisme ^ si renâmt 
panremi à sa majoiité refosé de fwofesser la religion 

mahométane , le magii^trat a le droit de Ty contrain- 
dre (a). Il fiiut en second lieu qne les chrétiens 
niaient jamais fiiit profession de Tislamisme : eue^ 
sent-ijU simplement levé la main et prononcé les 
mots : Jl tiy a pa$ douire Dmm qm Dieu, et Ma^ 
homet est son prophète y les eussent-ils prononcés 
pour se jouer ou en état d'ivresse , ils sont censés 
musulmans., et ils ne sont plus libres de suivre un 
autre culte. lis ne doiv^t pas non plus avoir corn* 

' I ) "^oy* Monradgea d'Obason, TabUau de tempùv otioman , t. ii 
^. 3i3 , t. V, p. 167. 
. (a) Jbid , t. ti, tii et wmv. 
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I 

flierce mwee une femme mutulmaue. Eofin iifaiilqae 

les chrétiens s'abstiennent de luutc injure contre 
Mahomet et ta rdi§îon ; a'iU manquent k un «eu! 
de ces points ^ ils n*ont pas d'autre aiternative que 
Tislamisme ou la mort. 

Or on a TU qo^ les aUiances entre les musulmans 
et les chrétiens étaient assez communes en Espagne. 
U arrivait souvent que les mères inculquaient k 
leurs enfans , surtout aux filles , les dogmes du chris- 
tianisme; ce qui avait déjà plus d'une fois donné - 
lieu à des scènes sanglantes. 

Il y errait alors à Cordooe un prêtre fort instruit 
dans les lettres chrétiennes et arabes , a|^pelé Par* 
hk* Le bruit coumit que ce prêtre, dans un mo» 

ment d'oubli, avait prononcé la prol'ession de foi 
mahométane. Quelques musulmans l'ayant un jour 
rencontré dans une me de Gordoue lièrent con«* 
versation avec lui, et lui demandèrent ce qu'il pen- 
sait de leur prophète et de k religion qu'il amt éla» 
biie. Parfait refusa d'abord de répondre , craignant 
que ces questions ne cachassent quelque piège ; mais 
comme ces hommes insistaient, il s'^rima libre* 
ment, et traita Mahomet d'imposteur et de suppdt 
de l'enfer. D'abord les musulmans ne lui réponditeot 
rien ; mats h quelques jours de là , l'ayant rencontré 
au milieu d'une grande foule, ils le dénoncèrent 
comme une personne qui avait mal parlé du pro- 



r 
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pkète. Aussitôt la foule se jeta sur lui et le conduisit 

devant le cadi ou Talcade, que nous appelons ju?»e. 
Le cadi interrogea Pariait , et comme le prêtre ne 
voulut pas rétracter ce qu'il avait dit , il fut oon* 
damne à mort. 

On se trouvait alors dans le mois de ramadan , 
qui est le mois du jeune des musulmans.' Pour don- 
ner à cette exécution plus de solennité, il fut dé- 
cidé qu'elle n'aurait .lieîi qu'à la fin du mois ^ épo- 
que oii les musulmans , voulant se' dédommager de 
leurs privations , se livrent à la joie la plus vive. 
Au jour fixé » Pariait fut amené au milieu d'une 

grande plaine, sur les bords du Guadalkivir , et là, 
en présence d'une foule innombrable , il eut la tête 
tranchée (i). 

Cet événement causa une sensation extraordi- 
naire : les chrétiens élaient alors fort nombreux en 
Espagne , même à Cordoue , siège de Tempire. Non 
seulement on leur avait laissé une partie des églises 
de la ville ; mais ils avaient des monastères de l'un 
CL de l'autre sexe, surtout dans les montagnes situées 
au nord delà cité. La religion chrétienne avait pé* 
n&ré jusque dans le palais du roi , à la suite du 
grand nombre d'esclaves de tous les pays qui rem- 
plissaient une partie des. emplois de. la cour. Les 



(i) oâèbre 1» »t« de saint P«rûnt le iS avril. 
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musulmans zélés crurent faire une bonne œuvre en 

dénonçant les chrétiens qui rentraient dans une des 
trois catégories dont nous avons parlé* Bientôt même 
on vit au sein d*nne même femille des frères accuser' 
leurs sœurs pour avoir leurs biens. Le jugement 
n'était pas long : on demandait à Taccusé s'il per- 
sistait dans le cliiisiianismc : s'il répondait afTirmati- 
vement y on le mettait à mort. Ordinairement les 
martyrs étaient attachés à un pieu ^ on brûlait leur 
corps , puis on jetait les cendres dans le fleuve, aiîn 
que les chrétiens ne pussent pas les recueillir et les 
conserver comme des reliques. Quelquefois on doii* 
nait les corps à manger aux chiens (i)- 

Ces barbaries produisirent un cflet bien différent 
de celui que le (^ouvernenienL en aUendail. Le cou- 
rage que montraient les martyrs était si remarqua- 
ble , qu'il devint Tobjet de Tadmiration générale; 
Plusieurs chrétiens qui ne se trouvaient dans au* 
cane des trois catégories se présentèrent d'eux- 
mêmes pour partager le sort de leurs frères. Parmi 
eux nous citerons un Français, nommé SancLe, ori- 
ginaire d'Alby, qui occupait un emploi dans le pa- 
lais, et qui probablement avait été fait captif dans 
sa jeunesse^ il y avait également deux eunuques. 



(0 ^oy. les f^ies des Saints , aux 3,5, 7 et i3 jnin, j.'^ juillet , 
16 septembre, ai ou oclobie, a4 novembre, etc. 

I. 10 



t46 ISfâSMH» 

Los femmes surtout se distin^puèreAt en celle occa- 
sion. On TÎt des vierges timides qui jusque-là n*a- 
vaient pas osé s'éloigner des regards de leurs par ens, 
accourir à pied vers Cordoue de plnsieur» lieues à la 
ronde, et demander à grands cris le martyre. Il suf- 
fisait pour cela qu'elles proférassent quelque injure 
contre le prophète* 

La chose en vint au point que beaucoup de mu- 
sulmans furent eilrayés des suites d'une telle effu- 
sion de sang. D^aillenrs les évéques du pays s'a»» 
semblèrent , et , malgré quelques prêtres ardens f 
décidèrent qu'autant il fallait savoir endurer la rage 
des persécuteurs de la foi quand elle s*excitait ell(»» 
même, autant il était contraire à Tesprlt de TÉ- 
vangile de la provoquer. Enfin Gharles-le-Ghaave| 
qui avait été sollicité par les chrétiens des pnK 
vinoes septentrionales de TEspagne chez qui les 
mêmes violences commençaient à s'eietreer ^ inter- 
posa sa médiation (i). 

Abd-alrahman avait d'abord paru aussi irrité 
qu'étonné du grand nombre de chrétiens établis au 
cœur de ses états ^ dans sa colère il chassa de son 
palais tous ceux qui y remplissaient quelque emploi. 
Mais plus le nombre des chrétiens était grand, ploa 



(t) Recueil de dou Boucjact, t. vu > p> 64> 74 354> 
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les moyens que l*on prenait pour en réduire la quan* 
tité étaient dangereux. Abd-alrahman II mourut sur 
ees entrefoites (85 a) et eut pour successear son fil» 
Mohammed. 

Abd-alrahman avait un goût très-vif pour les arts 
et pour les plaisirs , et sous son règne Gordone de» 

vint le séjour des lettres , de la musique , du cliaut 
et des fêtes de tout genre. A l'exemple de'soQL pèrê j 
de son grand*-père et des anciens Arabes en géné- 
ral m il cultivait la poésie. Voici la traduction de 
quelques vers quHl composa dans une de ses expé- 
ditions contre les chrétiens. Ils étaient adressés à sa 
ièmme favorite, et ils donneront une idée de Tesjprit 
qui dominait à cette époque : 

« Pendant que je suis loin de tpi | je me trouve 
en face de Tennemi , et je lui envoie des flèches qui 
ne manquent jamais leur but ! ' 

s Que de chemins j*ai foulés ! que de défilés^] *ài 
traversés après d'autres défilés ! 

» Mon visage a été exposé à toute lardeur du so- 
s leii , tandb que les cailloux embrasés se fondaient 
de chaleur. 

• Mais Dieu a relevé par mes mains sa religion 
véritable* le lui ai donné une nouvelle vie , et j*ai 
renversé la croix suus mes pieds. 

s Tai marché avec mon armée contre les infi- 
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dèles , et met troupes ont rempli les lieax escarpés 

et les lieux unis (i)- i» 

Le successeur d'Abd-alrahman se montra d'abord 
fort sévère contre les chrétiens. Il fit abattre toutes 
les églises bâties depuis Toccupation du pays par 
les musulmans j il ne respecta pas davantage les 
portions qui avaient été ajoutées aux anciens édi- 
fices. Dans son zèle fanatique, il eut un instant 
ridée de chasser de ses états non seulemeot les chré- 
tiens , mais les juifs qui en toute occasion s'étaient 
montrés les ennemis acharnés du christianisme. 
Heureusement les révoltes qui ne> tardèrent pas à 
éclater et la crainte de voir ses revenus diminuer 
donnèrent à ses vues uue autre direction. 

La guerre continuait toujours en Gatalo^e et 
aux environs de TÈbre. Moussa , qui les années pré- 
cédentes avait remporté quelques succès contre les 
chrétiens , fut vaincu par le roi des Asturies ; Témir 
de Cordoue , pour le punir , ayant voulu lui éter 
son gouvernement, il se tourna du coté des chré- 
tiens ; il donna même sa fille en mariage à Garcie, 

coinlc de ^Navarre ^ et comme sur ces entrefaites la 
ville de Tolède leva de nouveau Tétendard de la 
révolte , Témir de Cordoue fut hors d^état de rien 
entreprendre. 

(t) Maccar?> vran. arab.» n* 704» fol. 8S. ^ 



Digitized by Google 



IttS SAHKAZINfl. 140 

De quelque cote qu'on jette les yeux , on ne voit 
que guerres ^ pillage», calamités. £a 869 , les JSot- 
iiiands franchissant le détroit de Gibraltar , s*em- 
parent de INarboane qui , un siècle auparavant , 
avait résisté à toutes les forces de la France ; puis 
entrant dans le Rh^ne, ils s^aTancent jusqu'aux 
portes de Valence , mettant tout le pays à feu et à 
sang(i)« Gérard de Roussillon , dont le nom revient 
souvent dans nos ronuins de chevalerie , les força 
de se jremettre en mer« A la même époque, les Sar- 
razins faisaient de nouveaux dégâts dans les Iles de 
Sardaigne et de Corse. 

Voici le tableau de la France qu^on trouve dans 
un document presque contemporain : « Sur toutes 
les cotes les églises étaient renversées , les villes 
saccagées , les monastères dévastés. Telle était la 
rage des barbares que les clirétiens qui tombaient 
entre leurs mains étaient mis à mort ou obligés de 
se racheter à prix d^argent. Plusieurs chrétiens 
abandonnèrent, leurs propriétés et quittèrent leur 
pays pour vivre dans les lieux fortifiés ou dans Tin- 
térieur des terres*, mais plusieurs aimèrent mieux 
mourir que de renoncer à leurs biens. 11 y en eut 
encore chez qui la foi avait jeté des racines moins 



(1) Beenol des ffistorieru de JFrancet I. vu , p. jS» 
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profoodai et qui ne îoii|preiit pat de ae joindre aux 
barbares. Ceux-là étaient les pires de touâ ^ car ils 
coimaissaient le pays, et il n'était pas poMÎble de se 
soustraire à leurs investigations. A la fin les lieux 
les plus célèbres se convertirent en déserts , et les ' 
édifices les plus foweox disparurent sous les ronces 
et les épines (i). » 

Un certain Omar, fils de tia£»oun| chrétien d*ori- 
gîneet ancien tailleur « avait pénétiéaveoime troupe 
d'aventuriers et de vagabonds dans la chaîne des 
Pyrénées ^ et s 'unissant d'intérêt avec les chrétiens 
du pays , s^était emparé de plusieurs places fi>rtes , 
d oii ïi bravait toute la puissance des cmirs de Cor- 
doue (a). Mohammed ^ qui était menacé de perdre 
toutes ses provinces septentrionales, demanda la 
paix à Charles>le-<lhauve , qui n'était guère en état 
de lui faire la guerre^ il fut convenu que les FraiH 
çais resteraient maîtres de la Catalogne , mais qu*ils 
s'abstiendraient de prêter secours aux rebelles* On 
était alors en 866« Les députés envoyés en cette oc- 
casion à Cordoue par Charles revinrent amenant 
des chameaux chargés de litières , d'étofies de divers 
genres y de parflims , etc. (3). 



(i) Jkm Vuitetle » HisUm générale du Langmdoe, 1. 1, pvenvM, 
t». fO& 

(3) Voif* Gariri, BiUioAèqua de PE'semwl, t. ii , p. m». 
(3) Recueil de dom Booijiiet, t. vit, p. 83} Met ^* 
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L^Ëspagne était dan» létat le phi» déplorable : 
la tédiemste , la fiEunine , la paete , les tremblemenit 

de terre, lea guerres, les révoltes, tout semblait 
conspirer à la perte de ce aialheureux pays* Sur ces 
entrefaites une éclipse de lune ayant cooTert le ciel 
d'épaisses ténèbres, les musulmans crurent que c'en 
éttut fak de leur empire ^ et comme lea personnes 
pieuses d'entre eux attribuaient ces maux à la colère 
céleste) elles pensèraal que le meilleor ouiyan de se 
reodre Diea favorable était de faire «ne ^em à 
mort aux chrétiens. Les provinces soumises à Témir 
daCovdoaefiirflDtsiir lepointdesesoafefery parce 
qu'ayant à combattre plusieurs gouverneurs rebelles, 
l'émir ne voulait pas s'attirer ce nouvel ennemi sur 
les bras* 

Dans cette disposition des esprits , la politique des 
rois était impuissaalB ponr m^triser les posaioas des 
partienliers. En B6g^ des pirates sarraiias firent une 

nouvelle descente en Provence , dans la Camargue, 
ik formée par le Rbdne « et oii ils s'étaient ménagé 
une espèce de port. En ce moment , rarchevéque 
d'Arles, Roland , se trouvait dans l'tle o& il possé» 
dait de grands biens, et où, fimte de pierres, il s^é" 
tait £ût bâtir une maison en terre. Les âarrazins 
descendant de leurs navim attaquèrent la maison ; 
plus de trois cents serviteurs de Tarebevéque furent 
tués et lui*méme fut pris. Les pirates le garrottèrent, 
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et après l*avoir conduit à bord d*an de lears navi- 
res , iU fixèrent sa rançon à cent cinquante livrer 
d'argent , cent cinquante manteaux , cent cinquante 
épéea et cent cinquante esclaves , genre de marchan- 
dise qui , comme on le verra plus tard , avait alors 
cours sur tous les marchés ^ mais dans Tintenralle 
Varchevéque mourut, sans doute d'effroi; et les 
Sarrazius , pour n'être pas frustres de la rançon , 
tenant cette mort secrète , pressèrent le plus qu^ila 
purent la remise du prix couveuu. Dès que leur avi- 
dité eut été satisfaite, ils déposèrent à terre le corps 
de Tarchevéque , vétu des mêmes habits que le jour 
oii il avait été pris, et mirent à la voile j de manière 
que les chrétiens qui étaient venus pour féliciter le 
prélat de sa délivrance n'eurent plus à s'occuper 
que de ses luuéraiiles (i). 

Gharies-le-Chauve mourut en 876; il se disposait 
à aiier conibuilre les Sarrazius d Italie, qui, devenus 
maîtres de tout le midi de la presqu'île , menaçaient 
le pape jusque dans Rome. Prince sans capacité, 
sans courage, et toujours disposé à entreprendre sur 
les états d'autrui , il fut une des principales causes 
de la dissolution sociale qui avait éteint les forces 
de la France et des contrées voisines. En effet, les 
peuples abattus ne savaient plus de quel coté tour<*> 



(t) accueil de» Hùtorieiu de France, t. vu, p* 107. 
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ner leurs regards. Les Nommiidi et les Sureniis 
airaîeDt poor ain» dire juré de ne nen IsiMer de* 
boat; et peadaul ce lems les guerres coniinuaient 
eDtre les finnoes et les nhefs de factions, oomme s*il 

se fut agi de se ai<puter les plus riches provinces. 
L'état de la Favice , de lltalie et de TEspagiie sep- 
tentrionale 9 semMait être arrivé an dernier degré 
de 1 abaisseiueat et de la misère , mais des epixuves 
enc«re plas terribles étaient réserrées à ces mal- 
heureux pays. 
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iTABLIMBMBRT DBS SARRAZIRS BU VBOTBMCB , ET IlfCVlltlOIilS Qo'lLS VOKT 
DB ItA BH 8ATOIB , BR PIBHOBT BT PABA LA BVIMBy JVSQV^A LBOB 
BSMMK» TOTALB DB VBABCB. 



La dernière époqae qui nous reste à parcourir 

présente de grandes analogies avec celle qui pré* 
cède ; c'est la même violence dans Tattaque , ce sont 
les mêmes scènes de pillage et de cruauté $ mais les 
premières calamités ne frappaient en général que les 
cotes de la France et les provinces frontières , au 
lieu que celles-ci vont s^étendre à travers le Bau- 
phiné jusqu'aux limites de rAUemagne. Les pre- 
mières étaient passagères ) celles-ci partent d*un 
point fixe et menacent de ne plus cesser. Oh ! com- 
bien on a besoin j en parcourant ces tems lamenta- 
bles, de se retremper dans le souvenir de ce qui a 
été fait de grand et de patriotique en France , soit 
avant, soit après cette période iataie ! Comme on se 
sent humilié de voir les plu» vastes contrées, des 
contrées d'où sont sortis tant de brave» et de héros, 
livrées à la merci de quelques bordes avides , dont 
aucun penchant généreux ne rachetait les excès ! 
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On se trouvait aux environs de Tannée 889. La 
Provence et le Banphiné appartenaient à Boson, qui 
«"était fait donner le titre de roi d'Arles. Malheu- | 
reusement Boson n*était pas issu du sang impérial de 

Charlemagne ; et son élévation, regardée comme une 
usurpation , lui attirait des attaques fréquentes. De 
leur câté les hommes riches et puissans ne songeaient 

qu'à prontcr de la confusion générale pour se créer 
des seigneuries et des principautés. Ainsi les bar- 
bares ne devaient rencontrer aucun obstacle. 

Voici de quelle manière rétablissement des S^r- 
razins en Provence est raconté par les historiens 
conteitiporains , dont nous avons nous-mêmes vé- 
rifié le récit sur les lieux (i). . 

Vingt pirates partis d'Espagne sur un frêle bâti- ^ 
ment, et se dirigeant vers les c6tes de Provence , 
furent poussés par la tempête dans le golfe de Gri- 
maud, autrement appelé golfe de Saint-Tropèsi et 



(') Voy* surtout Liutprand , dans Muratori , rerum italîcarum scrip^ 
tore* > t. Il , p. f 1a chronique à» Tabbaye de Koval^se , ibid,, t. ii, 
part. II , p. 780 ; et le recueil de dom Bouquet, t. ix , p. 4^- L<a plupart 
des dcrÎTains italiens modernes ont place' le lieu oh s^établireut les Sarra- 
sins, dans le comtë de Nice , auprès de Ville-Franche , à Tcndroit où fut 
liàti plus tard le château de Salnt-Ho&picc. Voy, àce •«;get une longue dk* 
cmnoii dans le graud recueil de Mm ntori, t. x , p. cm , g% et snif. Mais 
d*iliieparl la suite des cvenemcns, de Tautrc Tctat des lieux, nous parab- 
sent lever tonte incertitude à cet é|pcd> Voy« mi fWtte lea obterrationt 
de SovdM, Hittêin Proifmce, 1. 1, p. 170 «I ^7». 
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«Ubaniiièreiit au fond du golfe tans étre^ aperçus* 
Autour de oe bras de mer s^étendait au loin une fo* 

rét qui subsiste encore en partie , et qui était telle- 
ment épaisse que les hommes les plus hardis avaient 
de la peine à y pénétrer. Vers le nord était une suite 
de montagnes «'élevant les unes au-dessus des au<« 
très, et qui, arrivées à une distance de quelques 
lieues , dominaient uue graatie partie de la Basse- 
Provenoe. Les Sarrazins envahirent pendant la nuit 
le village le plus rapproché de la céte , et , m a s sa" 
crant les habitans , se répandirent dans les envi- 
rons. Quand ils forent arrivés sur les hauteurs qui 
couronnent le golfe du cdté do nord, et que de Ui 
leur regard s eteadit d'un cdté vers la mer et de 
Tautre vers les Alpes, Us comprirent tout de suite 
la facilité qu'un tel lieu devait k ur offrir pour un 
établissement fixe. La mer leur ouvrait son sein pour 
recevoir tous les secours dont ils auraient besoin ; 
la terre leur livrait passage dans des contrées qui 
n'avaient pas encore été pillées , et oit il n'avait été 
pris aucune mesure de défense. L*immense forêt 
qui environnait les hauteurs et le golfe leur assurait 
une retraite au besoin. 

Les pirates firent un appel k tous leurs compa- 
gnons qui parcouraient les parages voisins \ ils en- 
voyèrent aussi demander du secours en Espagne et 
en Afrique j en même icmb iU ne mirent à Fou- 
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vrage^ et en pett.d^année» les liautears furent cou- 
vertes de châteaux et de forteresses. Le principal 
de ces châteaux est nommé par les écrivains du tems 
Fraxineuun, du, nom des frênes qui probablement 
occupaient le» environs. On croit que Fraxinetum 
répond au village actuel de la Gardc-i^ raiaet , qui 
est situé. au pied de la montagne la plus avancée du 
c6té. des. Alpes. Il est certain que la position occu- 
pée.par ce village. dut paraître fort importaote ^ car 
c^est le seul passage par. lequel il soit possible de 
communiquer en ligne directe du fond du goife avec 
le plat pays , en se dirigeant vers le nord. D*ailleurs 
on aperçoit encore.au haut de la montagne des ves- 
tiges de travaux formidables. Ce sont des portions de 
murs taillées dans le. roc , une citerne également 
^lléè. dans le. roc et quelques pans de muraille (4). 



(i) Aujourtriiui il n'existe plus de frênes dans lu conlrc-c ; niais M. Gcr- 
roondy actnellemcnt notaire à Saint-Trojn's , et qui a fuit une c'lude pat- 
ticulière des lor.alitcs, pense qu'anciennement il y avait un bois de fréne$ 
au fond du golfe sur les bords de la mer ; que là se trouvait un village 
romain appelé Frtixim t uni, et quc les Sarrazins, après avoir ruiné ce vil- 
lage , ayant clîoisi sut les bautcurs un lieu pour en faire leur rliiteau- 
fort, lui donnèrent le nom de Fraxiuet. A Tegard de la place qu i rrij[)ail 
ce cliillriu-fort, M. Gcrmond croît que le lieu où d'après Popinion com- 
niune nous Tavons mis n'était qu'une espt-cc d'avanl-poste (d'où Ton 
avait vue sur les plaines de la Basse-Provcncc ; en effet le plateau n'a 
qu^environ trois cents pas de tour et il pouvait contenir à peine une 
centaUie d'hommc& ; (|ue le véritable château-fort ctait 2k une deiai-4icue 
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(Quanti ies travaux furent terminés j les Sarrazins 
commenoèrenC à faire des courses dans le voisiiiage. 
ils n'eurent garde d'iibord de s'éloigner du centre de 
leurs forces \ mais bientât les seigneurs les associèrent 
à leurs querelles particulières. Us aidèrent à abattre 
les hommes puissans ^ ensuite , se débarrassant de 
ceux qui les avaient appelés, ils se déclarèrent les 
maîtres du pays -, en peu de tems une grande partie 
de la Provence se trouva exposée à leurs ravages. 
Telle était la terreur qu'ils inspiraient que, suivant 
i expression d un écnvam contemporain, on vit se 
vérifier en eux ces mots souvent cités ; Un ^Centra 
eux mettra mille hommes en fuite ^ deux en feront 
fidr deux mUle (l)« 

La terreur devint bientdt générale (si) ^ le plat 



plus prit de b mer , iiir la montagne appelée at^oordliui /Votre Dame 
Je Miremar, oh Toft aperçoit encore des vestiges de larges fossés. 

Bouche ùii remarquer qa'il a dà exister plusieurs lieux appelés 
Fnutinet ou Frainet^ disant qoe «tua donle le» Sanratins, à mesure 
qiiHls âerèrent qudqae nouveau diAteau-fort, soit en Dauphinc, soit 
en Savoie , soit en Kémont , lui donnaient le nom de lemr principal bou- 
k?arl. Cette opimon de Booche now eemble fort juste ; en efi'et, il existe 
enooM dan» l«a oontrécfqnenoaaiMnoQtde ciler plniicniaendroîtaainfi 
dcnomm«Â. 

(i) Voy. Liutprand à Tendroil indiqué. On lit dans rAlcoran, aoor. 
vttt, ver*. 66 : « Si vous êtes vingt hommea déeidÀà vainoe, voua 
vaincret deux cienli infidèles» etai vont êtes cent, vous en vaincrez mille.» 

(s) Une étiqoalie lronv<ëe en in79f dam le tombeau de sainte Hagde- 
lesne, à Véselay, en Btmrgogne, portait qoe le corpa de la sainte avait 
«te transféré en ce lieu de la ville d*Aix , en Provenee , par la crainte des 
f. 11 
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pays étant dévasté, Àes $arrazioa s'avancèrent v€r< la 

cbaioq det Alpet. Le neavième ûède loochaîtà «afin. 

Le royaume d'Arles était occupe par Louis, fiU de 

BQ«on ^ maU Louia avait été appdé m Italie par la» 
ennemis de Béranger, roi de la Lombardie , et ayail 
abandonné la défense de ses états pour en aller con- 
quérir d'autrea. Fait prisonnier par son rival , il 
eut les yeux crevés , et ne fut plus en état de s'oc- 
cuper des ^ins de son royaume. Dans Iq otàérne tem^ 
les Normands continuaient leurs ravages au cçsur 
de la France. Quelques années auparavant ils avaient 
assiégé Paris , qui aurait été pris sans le diévQue* 
ment d'une poignée de guerriers (i). P'antres bar* 
barcâ , également payeiis , les Hongrois , repoussés 
des environs du Danube y parcouraient TAllemagne 
et lltalie , le fer et la flamme à la main , et atten- 
daient aussi une occasion pour envahir la France. 

SttnuÛDti sous le ri^ne dXMkNa* Voy. à ce valetV Histoire de Hainaut^ 
par Jacques deGvjrW) t. yiii , p« ao3 et snW. , c-t Bouche , Histoire de 
Provence y t. i| p. ^oS. Les auteurs de Vjirt de vérifier les Dates 
avaient placé cette translation sous Eudes, doc d^A({uitaine, vers Fan 780 ; 
mais Tabbaye de Vëselaj ne fut fondée que veie Vm 867* Voy. le Gol- 
Ua Christiana , t. IV| p. Ainsi sur Tétiquette il ne peut être ques- 
tion que de Eodee, comte de Parif » loqad, venTan 897, prit k tilrade 
nû de France* 

(1) 11 esiite ao M^et de ce ti^ge un poènie ladn contemporaiB , par 
Aliboot ^ françint vue des noies, par M. Taranne, 

Paris» i$34t ii»^. Vais tel iStaii risolenent oU se Inavinent les divenes 
parties de la Fiance, qj» dans tout le pnèwis les SMcaiins us sont pas 
nraoniés une scnle fois. 
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Dès l'année 906 , lee SamzÎBS avaîeni txmwné 
ieft gorges du Dauphiné^ et franchissant le Mont- 
CSenb , t'étaient enparét de Tabbaye de Novalèse , 

sur les limites du Picmoni , dans la vallée de Siise. 
Les moine» eurent à peine le tews de se retirer à 
Turin , avec let feUquea des saints et les autres ob- 
jets précieux , y compris une bibliothèque fort ri- 
che pour le tems , parlicolièremeqt en lims clas- 
siques. Les Sarrasins 9 à leur arrivée , ne trouvant 
que deux moines qui étaient restés pour veiller à la 
sûreté du monasttee , les chargèrent de coups. Le 
r ou vent et le villaf^e situé dans les environs fu- 
rent pillés 9 et les églises livrées aux Gammes (i). 
En vaÎD les habitans, qui n'étaient pas en étal de ré*« 
sisler^ se réfugièrent dans les montagues, eutreSuse 
et firiançoH) là où éiait le couvent d'OuU. I^es Sar- 
rasins les y suivirent et tuèrent un si ^nd nombre 
de chrétiens, que ce lieu porta le nom de champ des 
martjfrs (a). 



(1) Vgj. la dmaifM 4e IVAbqre de RimUse, ilnt Hoctlort, iterum 
ïl«licanim «cr^pforet , 1. 11 , part, u , p. 730. 1« duon^neiir , p. 743* 
cite entre «otKtduipellee de r^^Uit defablM^e ^ fi«nt aloii dëtniitee, 
celle de MtntHddnd, enden abbë dn BMMiMlire et 9111 vÎTatt asconi- 
mtnaaamolt da nea^iime ittcle. L'^gliee câèlne h Me de tûnt Hcidn4 
k i3 unis. Lee snleiinda recueil dee BoUendielee ont cm qoe ee eeisl 
^it vé Mix en^iroiM de Nice ; maie la viOe de l^wi*»— ■« , «n eBTÎfoiii 
d'Aïs, en Ptofcnee , réclame Tamtegè de kii avoir donM le jour. 

(3) Oa pluiAt de Pety^le de M«rtjrs , Plefat Martyraon. V<>j» le j»- 
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Ce n^est pas qu*en certains endroits les chrétiens 

ne se réunissent pour combatlrc les eDvahisseurs. 
Plusieurs Sarrazins faits prisonniers furent conduits 
à Turin ; mais une nuit ces barbares , brisant leurs 
chaînes, mirent le feu au couvent de Saint-André 
dans lequel ils avaient été enfermés , et une grande 
partie de la ville fut sur le point de devenir la proie 
des flammes (i). 

BientAt les communications entre la* France et 
ritalie fut interceptées. En 91 1 , un archevêque de 
Narbonne, que des intérêts pressans appelaient à 
Rome , ne put se mettre en route à cause des Sar-^ 
razins Les barbares occupaient tous les passages 
des Alpes; et si on tombait en leur pouvoir, on ris- 
quait d'être mi» à mort , ou du moins on était taxé 
à une forte rançon. Ils ne tardèrent même pas à 
foire des excursions dans les plaines du Piémont et 
du Montferrat (3). 

Sur ces entrefaites (en 908), quelques pirates 
sarrazins firent une descente sur les cdtes du Lan- 
guedoc, aux environs d^ Aigucmortes, et saccagèrent 



Gueil des «harlM de VMmje dXKdx, puUié par EWmiilella , Mae le titre 
de Vtdensù ecelesim c/mr/anum , Tarin ftyS$, m-f^, p. n rt soiv., 

et p. i5l. 

(i) Pingoniui», Auf^usta Taurinorum^ p. et soiv. 

(a) Caïd, Mémoires de fBiutmn du Languedoc ^ p. 775. 

C^) Lintpraml , dan» le recueil de Muratort , t. 11 , pait. 1 , p. 4^o. 
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rabhayc de P»almudie qui , déjà délruiic aae loi* 

«ûua Gharies-Martel , avait été rebâtie (i). 

L^Espa^ne nuMulmaDe était depais long^ms en 
proie aux factions. En piti, le trône de Cordoue 
échut à Abd-alrahman 111 , qui j par ses imposantes 
actions^ mérita le nom de Grand. Ce prince, à la suite 
d'uQ règne de cinquante ans, réunit sous son pouvoir 
toutes les provinces muaulmanes, et porta au plus 
haut defpré a prospérité et la (gloire des Maures 
d Espagne. C'est lui qui le premier, dans la Pénin- 
sule , prit le titre de khalife et de commandeur des 
croyans. 

Sandie-Garcie , roi de JNavarre , et Ordogne , roi 
de Léon , s*étant réunis à Kaleb , fils de Hafsoun , 
maître de Tolède et des bords de TÈbre , et aidés 
par les guerriers du midi de la France , résistèrent 
d'abord avec succès aux armés d'Abd^lrahman ; 
leurs eCTorts étaient la meilleure déien^e des fron- 
tières de France de ce côté. Mais en 920 , Fonde du 

khalifti , appelé comme lui Abd-alraliniaii , cl sur- 
nommé AlmodaMèr ou le Victorieux, Iranchit, à la 
suite d'une grande victoire , la chaîne des Pyrénées, 
et ravagea une partie coiibidérable de la Gascof^nc , 
jusqu'aux portes de Toulouse. Les gucrrea terribles 
qui ne discontinuaient pas de Tautre cdté des Pyré- 

(1) Doiu VaUfcUv , Uistoirc ilu Lu/if^ncdoi ,1 n / j>. j i > ^'^ Pi cn- 

t'Ci, p. 5'À, 
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n^es, amenaient de tems en tems des incursions 
semblables. Dans celle-ci , Almodatier fut surpri» à 
son retour par Garcie, lib de Sanohe ^ qui lui re- 
prit tout le butin (i). 

£a JProYenoe el en Dauphiné , aimî que daoa la 
chaîne des Alpes , un ori d'indignation se iaieait 
entendre contre les brigandages des Sarrazins. En 
vain ifuelques bommes couragenz essa^pèrent , à dé* 
faut de prince qui voulût prendre en main la cause 
des peuples , de s'opposer à ce torrent dévastateur) 
en vain , du haut de certaine lieux élevés , commen- 
cèrent-ils k donner la chasse aux barbares. Comme 
ils agissaient sans concert , ils virent ieurs eiybrts 
échouer, et la plupart moururent malheureusement. 

Les environs de la Garde-ï* rainet se trouvaient 
entièrement dévastés, et ka barbares s'étai^t mon^ 
très d^autant p4tis impitoyables , que les ruines qui 
les entouraient de toutes parts étaient pour eux un 
nouveau gage de sûreté. Marseille, à son tour, vit 
sa principale église détruite; Aix fut également ea> 
vabie, et les barbares , dans leur toeur, y écorcbè* 
rent plusieurs personnes vivantes la). L'évéque, 



(i) Compares Coude, Siâtoriaf t. i , p. 874 ; et Pagi , critique des 
Annalet dé Swooiat , an. 930 , a* 6. 

(a)OiMiipamk Gattia Chrùtiana, t. i, p. 696; Bouche, Hûêoin 
âe Provence, 1. 1 , p. 756 ; et Jacquet de Guyse, Hûimre de Hamaui, 

t. VIII, p. t>oi . 
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Bomaié OdolriciM ^ ê'eofttil à Reims oli on le char- 
• §ea de l'administration du diocèse. Les barbarei 
eolevment les feoineidii pftyi) ei menaçaiiiit de fer* 
pëtuer leur race ; on croira d^ailleurs sans peine que 
plus d'ua chrétien , iouiant aux pieds les lois de la 
ieU§îoii et de l'iiciuiear^ faiaeient cause eenmiuie 
avec eux et avaient part à leurs rapines. 

Telle élipût k terreer répandue par les Sarrasine, 
que les Wimiiea riahes et pntssam étaieat obligés 
de tout quitter pour mettre leur rie hors de danger. 
On ne se croyait à l'abri qn'ao haut des monoigDes, 
an fond des ibvêts ou dans des lieux situés à une 
grande distf^nce. Saint Mayeui, né de parens riches ^ 
au enTirotti d*Avi|^n » dquipMédait deipnBnds 
biens à Valençoles , dans le département actuel des 
Basses-Aipes t se retira en iSourgogue auprès à na 
de ses parene (i). Les églises de Siiteron et de Gap 

(urciit en proie au\ plus [grands ravages. A Embrun , 

les barraùns mirent à mort 1 archevêque , saint Be- 
noUtaYeerévéquede laManrienneetbeaMoupd^ha* 
bitan» des contrées vpisines qui y avaient cherché un 
refufe (a). Un acte ancien i%nale auprès d'Embron 
trois tour» fortifiées où les Sarrazins s'étaient éta« 



(i) tfe saiM Maytui^ «Iftnt k wtiBaéà. des BollMidirtM, 1 1 imî , 
p. 670 «€€79. 
(a) Galim CkmiMriM» t. m , p. 1067. 
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hii& et d 'où liB iiommaient liau» les environs ( i ) . Saint 

Lib^aly aoccesMur de saint Benoît, Ait obliffé de - 

•'en retourner à «on pays, Briveë-la-Gaiiiarde. ^ 

A GAtte malheiireuie époque, le commerce' était 
nul et les pays communiqaaient peu entre eux. L'u-* 
sage s'était pourtant maintenu parmi les personnes 
pieuses de France , d^pagne et d'Auf^leteire^ d'al- 
ler, au moins une foi» dans sa vie , en pèlerinage à 
Kome , pour y Tkiter les tombeaux des apôtres. U 
eaistait égaleiBODt des relations habituelles entre les 
divers évéques de la chrétienté et le saint-siége. 
Mais depuis Foceupaiion des passages des Alpds par 
les Sarrasins , les voyageurs étaient exposés )i des 
accidens aussi fâcheux que fréquens j vainement se 
munissaient-ils d*armes et se réunissaientpils en ca- â 
ravanes ; il n'est pas d'année où les chroniques 
du tems ne lassent mention de quelque scène san- 
glante (3). 

Les Normands , devenus paisibles possesseurs de 
la Normandie actuelle , commençaient à prendre des 
habitudes pacifiques ; mais les Hongrois franchirent 
les Alpes , et , traversant avec la rapidité de l'éclair 



(i) Histoire j topographie, etc., des HauUS'AlpeSf par M. de La- 
doucettc , a* cdit. , Paris, i834 , p- ^63. * 

(9) Recueil de* Historiau de France^ t. vui» p. 1771 iSo, iSa> 
189, 193» 194» 
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le Dauphiné et la Provence , il» mirent le Langue- 
doc à feu et à sang l Les Uongrois j ohgmaire» du 
pays des anciens Scytlies^ étaient j à rezemple de 
leurs ancêtres et des Tartares actueih, loujours à 
cheval, et ne te battaient <jpi*à coups de flèches. Ils 
ne savaient ni fiûre des sièges , ni combattre de pied 
ferme ^ mais ils chargeaient leurs ennemis avec fu- 
rie^ et se dispersaient aussitôt. Les auteurs con-> 
temporaiii5 nous les reprcseiiieiil comme vivant de 
viande crue, étanchant leur soif avec du sang, et 
coupant par morceaux ie cœur de leurs ennemis 
vaiDCus. Comme ils étaient venus par les extrémités 
du nord de l'Europe et de TAsie, le vulgaire crui 
reconnaître en eux les peuples de Gog et de Magog 
dont il est parlé dans les prophéties d*Ézechiel et 
dans l'Apocalypse, et qui doivent venir à la fin 
du monde pour faire justice des crimes des *lm- 
mains. Ce qui ajoutait à Terreur^ c'est qu ou appro- 
chait de Tan 1000, et que beaucoup de chrétiens , 
h rexemj)lc des anciens ]\Jillunviircb , croyaient que le 
monde était trop corrompu pour pouvoir subsister 
plus long^tems. Un évéque de Verdun, pour éclair- 
cir ses doutes , consulta à ce sujet un religieux, qui 
le rassura en disant que Gog et Magog devaient être 
secondés dans leur épouvantable mission par plu- 
sieurs autres peuples barbares , et que les Hongrois 
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formaient une nation isolée (i)é CequCil y a decer« 
Cain, c*eM que les Hongrois, en trè&-peu de tem« , 
couvrirent le Lang^uedoc de raines, et firent presque 
oublier les excès commis avant enz. 

Hugues , régent du royaume d'Arles , au nom du 
roi Louis » s^exprime ainsi dans la charte d« fonda-* 
tion d'un monastère qu'il fit bâtir auprès de la ville 
de Vienne , dans Tannée 924 : « La vénérable reli- 
gion des chrétiens et Thonnenr de Téglise ont été 

privés, par l'excès de nos péchés, de leur ancien 
éclat I et il n'en reste presque plus de traces. Comme, 
ces maux se sont fait sentir au long et au Jarge , 
non seulement par suite de la cruelle persécution 
des païens f mais encore par la cupidité de beau- 
coup de perfides dbrétîenS) nous avons jugé con- 
venable , etc. (a). » 

^ Le Piémont et le Montferrat n'étaient pas à Tabri 
des ravages des Sarrazilis. Le chroniqueur de Tab- 
baye de Novalèse (3) raconte qu'un de ses ooeies, 
qui s^était adonné à la carrière militaire, ayant à se 

rendre de la Maui ienne à A ei ccil , fut surpris par 
une bande de Sarrazin*» dans uneforét située près de 



(i) Voy. le Spicilei^e de d'Achci v, édition in-i"ul. , t. m , p. 369. 

(a) Recueil de Joui Bouqni t . t. i \ , p. 689. 

(3) Muratori, rerwn iuUicarum acripiores , t. 11, part* lit p> 7^3. 
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cette ville. On en vint aux mains \ plusieurs hommes 
furent bleMés de part et d'aatre \ maÎB les Sarrazins, 
plut nomlimuc , Petuportireiil. Un certain nombre 
de chrétiens étant tombés en leur pouvoir, ils re- 
tinrent oenz qui étaient en état de payer «me rani^t»!. 

Parmi eux se trouvaient l'oncle du chroniqueur et 
son domestique. L'un et lautre lurent garrottés et 
conduitê dans k ^dlle. Le grand^père du chroni^ 
queur^ se rendant par hasard chez Tevéque , vit le 
domestique encliainé dan» la rue; comme il ne toi^- 
naitaait pas IMvénement qui Tavait amené là , il 
donna , pour le racheter, une cuirasse à triple tissu 
qn*il portait sur lui. Apprenant ensuite que «on fils 
était aussi prisonnier, il fut obligé de parcourir 
toute la ville, et de iaire im appel à la générosité de 
ses' amis pour lui trouver une rançon. 

Le chroniqueur ajoute qu a cette époque les Sar- 
faains s'avançaient jusque sur les frontières de la 
Ligurie. En eliet, on lit dans Liutprand, éeri* 
vain contemporain, à Tannce 935, que les barbares 
qui d^ une fois, vers Tan 906, avaient envahi 
Aqui , Ville du Montferrat , célèbre par ses bains , 
y revinrent sous la. conduite d'un chef appelé Sa- 
gUus. Bfeureusement ils furent repoussés par les ha* 
bitans et taillés tous en pièces. Le même auteur 
parle , sous la même date , de quelques pirates ve- 
nus d'Afrique , qui , ayant pénétré dans la ville de 
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Gènes , maMacrèrent iet hommes et emmenèrenlles 
femmes et les enfai^a en esclavage (i). 

Pendant ce tems les Ifonçrois , fnmcbiseant les ^ 
barrières du Rhin , envahissaient FAlsace , la Lor- » 
raine , la Franche-Comté , la Champagne y où ils 
assiégèrent Sens ^ ensuite , ils s*ayancèrent sur les 
huriiâ de la Loire. Ëhbuu et les guerriers de la Tou- 
raine- et du Berry, leur livrèrent combat auprès 
d*Orléans et les obli^rent k rebrousser chemin ; 
mais alors les barbares se replièrent vers la Suii^he 
d'oii ils dévastèrent tontes les contrées voisines (a). 

Jusque-là, le Valais, contrée qui , au milieu d^un 
climat sévère , présente un aspect riant , et qui ! 
réunit les productions des pays tempérés et des pays 
froids , avait étc à Tabri d'invabious si terribles. « 
C'est dans ces régions reculées.que le successeur <de 
saint Libéral au siège épiscopal d*Embrun et plu- 
sieurs autres évoques , avec une partie de leur 
clergé., avaient cherché un refuge. En 989, les 
^Sarrazins pénétrèrent dans la vallée et y mirent 
tout à feu et. à sang. La célèbre abbaye d'Agaune , 



(i) Voy. Lintprand» diitt Moralori , rerum ita&eanm seriplores, 

i. Il , p. 44^ 4^^* 

{1) Au sujet de rinvAMon des Hongroie, voyez le cecoeil dn MûtO' 
tiens de Fiwuse, t. ix» p. 6, a3, 34» 44> ^ noiis parait que c'eat la 
nuSine iovanoa qni est racontée fort au l<M>g dans le Biomm de Garin 
ie Lokendn , sous le nom de Wandes et de Vandalet , t. r. 
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sanctifiée par le martyre de saiut Maurice et de la 
léf^ioB Thébéenne , et que la munificenoe de Char- 
lemag;ne et daulres grand» princes 8*était plu à 
embeilir, fut presque renversée de fond en com- 
ble (i). 

La Tarantaise se trouvait en proie aux mêmes ra- 
vages; chaque jour les barbares devenaient plus 
enirepreuaus. Une nombreuse caravane , qui se ren- 
dait de France en Italie» s*étant présentée pour fran- 
chir le passage, fut obligée de rebrousser chemin. 
Dans le combat qui eut lieu , plusieurs chrétiens lu- 
rent tués , d'autres blessés (a). 

Toute la Suisse se vit envahie h la UA» par les 
Hongrois et les Sarrazins. Les Sarrazius, maîtres 
du Valais, s'avancèrent jusqu'au centre du pays des 

(i) Cwtillia ClirUtiana , l. xii , p. 793. T>'apics quelques auteurs, 
Tabbaye aurait t-te dcj?» dclruite une fois par 1rs Sarra/.ins , en goo. Voy. 
ibid., p. 79a. On Ht encore dans l'cglise Saint-Pierre, village situe 
entre Martigny et Sion , ^ la descente du Mont-Saint-Ikrnurd, cette iu> 
scription latine qui parait avoir etc erigic vers Tan toiOy|Nir Hognet, 
évéqne de Genève , lonqiie ce prdat fit bfttir Téglise : 

Iimaelita cohort Hhodani rum sp:irsa pcr •tgrot« 
Igtif*, famc cl ferro tavin-t i. niji .1 • lonu-o, 
Vrrtit in hanc vall^in pcnitt^im iiuthio tjlrom ; 
Hogo prtESul Gcncras Chruti poit ductu* amore, 
Strasent Imc templum , etc. 

Voy Sthiner, DeMctyOion dudéycrUmentdu Simpion, Sion, liiiu 
p. 134. 

(a) Recneil de dom Boucpiet, I. tiii • p. 194* 



Digitized by Google 



174 



INVASIONS 



GriiOQS. L'abbaye de Diaentis , fondée par un dÎ8-> 
ciple de saint Golomban , et qui était célèbre dan» 
toute la Sub»e , fut dépouillée de tous ses bieus (i). 
Il en fui de même de l'église de Coire (a). On dit 

iuème que les Sarrazius , se rapprochant du lac de 

Genève > marchèrent ver» le Jura* A celte époque la 
Suisse faisait partie du royaume de la Bour(^og;ne 
transjuraae , et ia mère du jçune roi Cou} ad , I>er~ 
ihe, se retira dans une tour solitaire , à Tendroit oii 
est aujourd'hui Neuchâlel (3). 

A la m^uic époque , une guerre acharuée avait 
lieu entre les rois des Asturies et de la Navarre ^ et 
le khalife de Cordoue. Dans une lutte qui s'engagea 
pour la possession de la ville de Zamora» il périt 
plus de cent mille hommes (4)« Les chrétiens avaient 

(i) Sprecher, Chronicon Jihetiœ , Bâle, 1617, p. G8 , «97 et «uiv. 

(a) |4Vvéqae Waldo, se plaignait, en 940, des cootinuclles dépréda- 
tions des Sarrazins. Les traces de ces dévastations existaient encore , 
en ) lorsque Othon , revenant d'Italie , passa par la Rhctte. Il existe 
un diplôme date de Tannëe gS6y par lequel on donne h IV'réque cer- 
tains biens comme dédommagement. Yoy. le recueil allemand public h 
Coire, sous le titre de Collecteur y anne'e 181 1 , p. a35. Ce même di- 
plôme fut confirmé en 96$ et 97 a. Voy. Herrgott , Généalogies diplo' 
matieœ Augmtœ genti* Habshurgkom * 1. 11, part, i , p. 84. 

(3) Voy. UxàkxtMuêoirtéeê SuiêMâ, 1 11, p. 1 17» tndiiclion fran- 
çaise. 

(4) Le roi de Navarre , dont les troupes figxirèi-cnt dans la bataille , w 
nommiit Gaceie ; mais les auteurs arabe* ne font mention que de sa mère, 
c{ui, apparemment» «tait régente du.rojaomc et qu'ils nomment 7%ou-> 
iheà, Voy. Haocaty; n* 704 > fol. go verso. En effet, il est parlé dans un 
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acqttî» de raaceiidaal ; mU AbfMrahnan , qui enfin 

avait étouffé les rebellions sans cesse renaissantes , 
et qui pouvait disposer de toutes les forces musul- 
nanet de TEspagne , était deirenu un adveraaire for- 
midable. Ua auteur arabe rapporte que ce prince, 
en fait de ^^uerre sacrée y avait la main blancks de 
MoiS€y c^est-à'-dire la main avec laquelle , dans To- 
pinion des Orientaux, le législateur des bébreux 
faisait jaillir Teau dea rochers , fendait lea flota de 
la mer, et s'était rendu maître de la nature entière. 
Il «^oute qu'Abd-alrabman porta Tétendard musul- 
man plut loin qu'aucnu de ses prédécesseurs (i). 
Heureusement pour le» chrétiens que sur ces entre- 
laites, des révolutions étant survenues dans les pro- 
vinceade l*Afrique qui répondent à l'empire aotuel 
de Maroc , Abd-alrabman éprouva le désir d'étendre 
son autorité au-delà dea mera. G>mme à la mémo 
époque il s'était formé du edté de Tunis on nouvel 
empire , appelé Fatimide , à cause de la prétention 
qu*avaient les princes de cette dynaatie de deacen- 
dre de Mahomet par sa fille Fatime , les provinces 
en état de révolution devinrent comme un sujet de 
discorde entre lea deux royaumes ; de manière que 



diroaM|Qcur allemand, aoas la date 989 , d'une grande nctoim wwyni l iy 
par la feine Toia mu laa Sanaaina. Voj. M. Pcrta , MùnwmaUa hisiarim 
gt rm a m M t f 1. 1, p. 78. 
(1 llMoac7,ii*7o4, fol. 88«timT. 
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les forces d'Abd-alrahman et de sev uuocesseim se 
trouyèrenf partages. 

• En 94o y Fréjuti , ville alors assez considérable , 
parce que les navires continuaient encore à entrer 
dan» son port , lut tellement maltraitée par les Sar- 
razins , que la population entière lut obligée de 
s*expatrier, et qu^il n*y resta pas même de traces des 
propriétés. Il en fut de même «de Toulon , aujour- 
d'hui l'effroi des barbares. Les chrétiens placés en- 
tre la mer et les Alpes abandonnèrent leurs demeures 
et se réiùgièrent au haut des montagnes. liCs Sar- 
i*azins ne mirent plus de bornes à leurs cruautés, et 
firent de la plu» grande partie d*uu pays naguère 
florissant une afireuse solitude. Les villes les plus 
importantes furent renversées, les châteaux détruits, 
les églises et les couvens réduits en cendres. Le 
séjour de Thomme, est-il dit dans une vieille charte, 
était devenu le repaire des bétes féroces. En eflfet, 
on lit dans les chroniques du tems , que les loups 
s'étaient tellement multipliés , qu'on ne pouvait -plus 

voyager en sûreté. 

Sur ces entrefaites , Hugues , devenu comte de 
Pravence , et que l'exemple du roi Louis n'avait pas 
éclairé, s'était rendu en Italie pour y disputer la 
couronne du royaume de Lombardie. Les cris de ses 
sujets Tayant enfin rappelé de ce côté des Alpes , il 
. annonça Tintentiou de chasser entièrement les Sar- 
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razÎDS. 11 s'af^iësait de s'emparer d'abord du château 
Fraxinet, à l'aide duquel les Sarrazins «e mainte- 
naient eu relation avec TEiipa^ne et l'Afrique , et 
d^où ils dirigeaient leurs expéditions dans rintérieur 
des terres. Comme il fallait que ce. château fut atta- 
qué par mer et par terre, Hugues envoya demander 
une flotte àFempereur de Gonstantinople , son beau- 
frère; il demandait aussi du feu grégeois, Terme 
alors la plus efficace pour combattre les flottes sar- 
razines 

En , la flotte g^recque jeta l'ancre dans le 
golié de. Saint-Tropès j en même tems Hugues ac- 
courut avec une armée. Les Sarrazins furent atta- 
qués avec la plus grande vij^ueur ^ leurs navires et 
tous leurs ouvrages du côté de la mer furent dé- 
truits par les Grecs. De son c6té, Hugues força l'en- 
trée du château, et obligea les barbares à se retirer 
sur les hauteurs voisines (a). C'en était fait de la 
puissance des Sarrazins en France; mais tout-)i*coup 



(i) Yoy. Liutpraud, dans Huratori} renun italicarum *criptore*, 

(i) V(jy . le rccit de Liulprand, iiUd. , p. 464- ^" trouve sur les divers 
iiicidcns de ce buge des détails très-circonstanciés dans Touvragc lie Del- 
hcnc , intittdé De regno Burgundiœ transjuranœ et arelatis, Lyon , 
j6oa, p. 58 et suit. ; et ceê détail» ont été rapportés par planeur» 

écrÎTains ; mais Delbèn<> no cite ancuie «uionté ; et ces dslailt j muA 
qii^unc honne partie de son livre , paraiacofc^tic 4e fon tmention. Nom 
rencodroos tor ronvra^ de Delbène. 

j. 12*^ 
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Hii^lMê apprit que Béninger , son rival à la cou* 
roiine dllalie^ qui s*était enfui en Allemagoc, se 
disposait à venir lui dispoter letrâne« Alors, ne son- 
geant plosanx maux qui pesaient smr ses malheuretix 
si^eta , il renvoya la UoUe grecque, et maiatiut les 
Samiîns dans toutes les posîlîons <|u*ils occapaient^ 
à la seule ccmdition que, s'élablissant au haut du 
^aaà Saini-^Beruard et sur les principaux sommets 
des Alpes , ils fermeraient le passage de Tltaiie à 
sou rival. C'est à ce sujet que Liutprand interrompt 
son récit pour adresser cette apostroplie k Hugues : 
« Voilà une étrange manière de défendre tes états I 
Héiode , pour u être pas privé d un royaume ter- 
restre 9 ne eraignit pas de faire tuer un grand nom^ 
bre d^innooens ; toi , au contraire , pour arriver eu 
même but, tu laisses ccliapper des hommes criminels 
, et dignes de mort. Sans doute tu ignores quelle Itit 
la colère du seigneur contre le rei dlsraêl, Achab^ 
qui avait épargné la vie du roi de âyrie , Benadab \ 
le seigneur lui dit : Puisque iu as laissé wm un 

homme que j avais condamne à perdre la -vie, ion 
ame paiera pour son ame et ton peuple pour son pew^ 
ple^ » liutprand se tournant ensuite vers la monta- 
gne du Grand-Saint-Bernard , lui adresse ces vers ; 
a Tu laisses périr les hommes les plus pietn, et tu' 
offres un abri aux scélérats appelés du nom de 
Maures. Misérable ! tu ne rougis pas de prêter ton 



* 
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ombre à des gen» qui répandent le sang humain et 
({ni TÎvent de brigandage 1 Que dirai-je? puisses-tu 
4tre oantoniée par Ja foudre j ou brisée en mille piè- 
ces et plongée dans le chaos éternel (i) î »* 

Dès ce moment les &irraziaft montrèrent encore 
ploa de hardiesse qu^auparavaat f et Ton dut croire 
qu^îls étaient établis pour toujours dans le cœur de 
i'£un^. Nnn seukaent ila épouaèrent les femmes 
dn pays ^ mab ib eommencèrent à a^adonner à la 
culture des terr». Les princes de la contrée se con- 
tentèrent d'exiger d'enx on léger tribut ^ ils les re- 



(t) Voici les ters de Liutpruud , p. 463 : 

Mon» tiamiR Jov», niram 
Haud mutai podere nnctM, 

Et aenhire imlos , vocitiat 
lîeu '. fiuos nomine Mauros. 
Sanguine qui gaudcnt huiniaum 
Juvat «ît vWere rapto. 
Quid loqitar ? eccc dei cupio 
Tele fnImiM «duri , 
Goofcinuiqiie chaos candû 
FIti tanpovs cvacto. 

Ce témoignage , conune on voit , ne pouvait pa6 èlrc plus positif. Ce- 
pendant Huratori, qui a publié dans i>oa grand recueil le rëcit de Liut- 
prand, Pavait apparemment perdu toat-&-fait de vue, lorsqu^il rédigea 
ses annales d^Italie; car, arrive à Tannée Q(i, et obligé de parler de Tao* 
cord fait par Hagnes avec tes Sarrazins da Fraxinet, ii dit qa^on ignore 
oà ks Sarrasins furent cantonnés. En général , ce que Huratori dit dans 
ses unuiles sor les iaTaiioii& des Serrasins en Italie et en France , est 
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cherchaient mène quelquefois (i). Quant à ceux 
qui occupaient les hauteurs, ils donnaient la mort 
aux yoyageur» qui leur déplaisaient , et eiigeaieat 
des autres une forte rançon. « Le nombre des chré- 
lieiis qu'ils tuèrenl lut si grand, dit Liutprand , que 
celui-là seul peut s'en faire une idée , qui a inscrit 
jcurs noms dans le, livre de vie (a).» 

Le grand Saint-Bernard , appelé jadis Mont-de- 
Jupiter, d*oti on a fait ensuite Monijoux, a toujours, 
par sa situation entre le Valais et la vallée d Aoste, 
servi de communication entre la Suisse et Tltalie. 
Maîtres de cette position importante et des autres 
passages des Alpes , les Sarrazins se répandirent 
dans les contrées voisines* 

Lés mêmes ravages furent commis dans le comté 
de Nice, qui dépendait alors du royaume d^Arles, 
ainsi que sur toute la câte de Gènes. Il paraît qu'un 
corps sarrazin s^tait établi dans Nice même. Un 
quartier de la ville porte encore le nom de Canton 
des Sarrazins (3)* 

Enfin les barbares occupèrent Grenoble avec la ri- 
che vallée du Graisivaudan, et l'évéque de Grenoble 



(i) Itecneil de dom Bonnet , t. ix, p. 6. 

(a) Compares le rccneîl de dom Bouquet, t. -viii , p. 307, et In chro- 
nique de Liutprand, dans le grand recueil de Muratori, t. ii , p. 
(5) Dorante, Uittoirede iVice, t. i, p. i5o* 



Digitized 



DES SARnAZIM. iSl 

se retira , a^ec les reliques des saints ce les richesses 

de sou église, du coté du Rhooe, au prieuré de Saint* 
Donat , à quelques lieues au nord de Valeoce (i). 

U y a lien de croire que les Sarraiins dn Piémont 
s'étaient ménagé dans la contrée une on plusieurs 
forteresses, d'oii ils dirigeaient leurs nombreuses 
expéditions, et qui leur servaient d'asile au besoin. 
Le chroniqueur de l'abbaye de Novalèse fait men- 
tion d'un cfaitean de ce genre qu^il appelle Fra$ce^ 
nedellum; peut-être est-ce Frassineto, lieu situé près 
du Pâ , à une petite distance de Casai, et qu'on avait 



(i) Nous ignorons Tannée précise ou les Sarraiins entrèrent dans Gri*- 
noble; mais ce ne doil pas être long-tcms après Tan g^f» ; car un uiuiiu- 
ment incontestable nous apprend rpip (î< jà , en r)54 , il y avait long-teojs 
<|Ue cette OCcupaLtoiii avitit Ueu. Voici ce qui se liv.it ii:igiu ic paimiles di'- 
hris (In prieure de Saint-Donat, autrement appelé Jovinzicux , sut la ta- 
rade <1 un clocher biti par Teré^e de Grenoble, Izarn, et porte la 
date LMiui , c'est-^ndire 964 : 

P«r llMirot btbiunda Gnnopolii i$u 
lîfnM Wdelonuâ pt«nl •]> «tite téUil. 

Nons citons cette inscripùoa d'après une dissertation publiée sur les 
iicux , pat M. Jean Claude Martin , sous le titre de Histoire chronolo- 
f^it/uc de JowinzLi nr , de nos jours Saint-Donat, Valence, 181 a 1 
in-8°. Nous supposKjns iju'ii v a cjuLi fues fautes flaiiji lu copie derioscrip- 
tionet dans l'intcrpriitationqae M. Martin m a donnt'e. D.ins tous les cas 
rincertilude eât le>ce par ce passage d une li> luuc (|u oa chaulait aatre- 
foisau prieure, et (|ue cite H. Martin lui-aiéiuc : 

Qiwtt a Maurit baUbuida iSà GffMtiio|iolis tiMt , 
lipMaasanclemMa p»—d habere cavat. 
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appelé Fraxinatiim, 80Ît )i cause du voisinage de quel- 
que bois de frêne , soit h iUmitation tiu fameux 
Fruxinetam de Provence ; ou bien es^^ la forte- 
resde appelée aujourd'hui Feneslrelle. Quoi qu'il 
en soit, voici ce que raconte le chroniqueur de No- 
valèse, qui, vivant sur les lieux, a dû4tre bien iof» 
formé. A l'époque oh les Somusins occupaient le 
château de Frascenedelium , et que de là ils se ré- 
pandaient dans les environs, un hoasoiè du pays, 
appelé Aymon , se fit admettre dans leurs rangs. 
Les barbares enlevaient les femmes et les enfana des 
deux sexes , les jumens , les vaches ^ les bijoux, etc. 
Un jour, parmi le bulin , il se trouvà une femme 
d'une grande beauté. Aymon se la fit donner en 
partage *, mais un des chefs survenant, la réclama 
et l'enleva de force. Pour se venger, Aymon alla 
trouver le comte Rotbaldus qui ^ a cette époque , do- 
minait sur la Haute-Provence (i); et dans le plus 
grand secret , car les Sarrazins avaient partout des 
affidés, il lui fit part de son projet de se dévouer à 
la délivrance du pays, ha comic accueillit sa pro- 
position avec le plus grand empressement. Un appel 
fut fait aux seigneurs et aux guerriers de la contrée. 
On attaqua les barbares dans le lieu de lear retraite , 



(i) C^t prabàblMMBl Eodiaidos comto de Fonalquier, Icqnd 
j'vrût ven F«n 945. Voj* Boache, SUêoirû de Prmxenee, t ti, p. 3o. 
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el le payt fql affranchi de leur joug. Le dirooîquour 
ajoute que la fiuniUe d^Aymon eitsuît eacore de 

son tems (i)* 

Sur tB$,Tf£Bàteê (Q^a) , les Himgrols ayant de 
nouveau envahi T Alsace et menaçant toutes les con- 
trées voisina du mont Jura, Conrad , maître de ia 
Bourgogne , de la FrandbevComté, de la fiima» er 
du Dauphiné , imagina de meure aux prises les Sai> 
raaÎM avec lea Hoo^jvott. Il écrivit en œa termes 
anx Sarraains : « Voilà les piUardi de Hbngpoia qui, 
ayant entendu parler de la fertilité des terres que 
▼ans cultives , demandent k ka oocaper* Jingneip- 
▼eus h moi et eiierannons-lea de eoncert. a En même 
tems il ût dire ces mots aux Hongrois : « Po|iiquoî 
vooa en prsBaa»voua à auii ? Lcafiarrasins oeoopent 
les vallées les plus rîdhes. Aidez-moi à les ehasser^ 
et je vous établirai à leur place. » Conrad indiqua 
ans barbares on lien pvi ils devaient se icnooatver. 

Lui-racme se rendit en ce lieu avec toutes ses trou- 
pes. Ensuite f quand il vit les imrbares aux prises les 
ilQS avec les auunes , et lears forces affiûbliea , il 
se précipita sur eux et en fit un liorrible carnage. 
Ceux qni échappèrent an massacre furent envoyés 
à Arles et vendus comme esclaves (a). 

(i) iknratori , rerum itaUcamm scriptores^ t- lt| part, ii, p. 736. 
(3)Voy. Iç recoett <k dom Boaquet, t. ti, p. 6; et le reeueH d«- 
JL. Petls., t. Il, p. iio. 
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■On ignore oii cet événemeot qui , au premier as* 
pect, pourrait paraître inTraiseiiiblable , a eu lieu. 
Les Sarrazios ayaot le centre de leurs forces eo Pro- 
▼ence, et les Hongrois arrivant par FAlsacei et la 
Franche-^^omté , il est à croire que la rencontre 
des deux peuples se ût dans un pays intermédiaire , 
tel que la Savoie. Le fait est qoe cette contrée , ap- 
pelée alors Maunenne , fut long-tems occupée par 
les Sarrazins (i) , à tel point que ceitaîna écrivains 
instruits n^ont pas craint de dire qne le nom àe 
Maurienne était une dérivation de celui des Mau- 
res, bieh qne le nom de Maurienne fAt en usage 
dès le sixième siècle (a). Peut-être c'est l'événe- 
ment qui , à quelques différences de noms près , a 
été longuement raconté dans le bornait de Garin 
le Loherain, Diaprés le roman , la Maurienne était 
alors sous les lois d'un prince appelé Thierry ^ ce 
prince étant vivement pressé par quatre rois sàrra« 
zins , eut recours à Tappui du roi de France (3) , 



(l) Nous apprenons par une lettre de Mgr. Billiet, .irtiieUt'incnt «_vè- 
qne de Saint-Jean de Manncnne , et qui a fait nne t-ludo spéciale de 
rbistoiredu pays, fju'on y trouve encore plusieurs d( iiomin;.tions qui rap- 
pellent le sujout des barrazias, par exemple, aux environs de Modane, le 
-vallon sarrazin et le TtUage de Freney. On a va que Bouche avait déjà 
fait line obseryntiou semblable. 

(a] \'f>y. le recueil de» Historiens de F'i ance , t. ti, p. i î . etc. 

(3) Le poète , par un singulier anacln onismc , suppose cet événe- 
ment »'e&l pasxc ituus l'epin-lc-Drcf. Voy. notre introduction* 
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qui fit un appel à «es guerriers. Les Fraoçais^ parmi 
lesquels se distinguaient les Lorrains , se rendirent 
auprès de Lyon et descendirent le Rhéne jusqu'au- 
près de risère ; là, dirigeant leurs pas vers le nord* 
est, ils trouvèrent les Sarrazins postés dans une 
vallée nommée Falprofonde et les taillèrent en 
pièces (i). 

A cette époque les Sarrazins parcouraient libre- 
ment tonte la Suisse , *et s'avançaient jusqu'aux portes 
de la ville de Saiiit-Gall , près du lac de Constance, 
oii ils perçaient de leurs traits les moines qui sor-> 
taient pour se livrer à leurs eiereioes religieux* De- 
venus familiers avec la guerre des montagnes , ils 
surpassaient , dit un écrivatu du tems, les dievreuils 
par la légèreté de leurs pas. D'ailleurs ils s'étaient 
sans doute construit dans le pays plusieui's tours dont 
on croit reconnaître encore les restes* Telle fut Té- 
tendue des maux qulls causèrent aux chrétiens, 



(i) Voy. k Bsmuot de Garint 1. 1, p. 7$ et «oiv* Voj. «iiii Vm»- 
icir€ de Xamaut, p«r Jaoqaetde Gitfie, t. fut, p* 970. 8i onencrojut 
Ddbè— », Ife iw^m» BmrgiÊMdim, p. I94 1 ^ 8«Rtiini feniieiit rattfi 
hmaeemp pli» Um^4iaat en Savoie. H* eecaieiit demeoréi nutlm dn 
diâteen de Calet, mr letbocd» dn VhAae,eaùiioc de ScjNel, et «nretent 
éU rhewAdn pnye eenleMent en 97»» per wn gnectier «gonyrtl eppeUc 
Genadni, et xegmiecoanBe k Modie de k inaiMtt letnclk de 8a^ 
«ok; niMe k fémàU de Delbèiie cet flupeete; el.d*ipffk relieerTelioo 
de Gnidwnon» /lulotf« ife '«SleMMe» 1. 1 , p. iSS, kcbAletn deCofes 
ii*A «té cooilniil tpie beaneoop plw Ufd. 
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qu'on eâi pa , dit le même auteur, en composer on 

gros livre. Eiilin .un doyen de i*abbaye , appelé 
Wallon , 66 dévouant pour le saint commun , prit 
avec loi un certain nombre d'hommes courageux , 
armés de lauce», de faulx et de bâches , et surpre- 
nant les barbares pendant qu'ils étaient endormis, 
les tailla en pièces. Quelques-uns furent faits prison- 
niers , le reste prit la fuite. Les prisonniers amenés 
à Tabbaye , ayant refusé de boire et de manger, 
moururent lous de l'ai m (ij. 

Ce succès, joint à une grande victoire que les 
Allemands remportèrent sur les Hongrois, et qui 
réduisit désormais ces barbares à rimpuisëance , 
promettait quèlqne repos à la Suisse et aux régions 
TOÎsines ; mais il fie rendait que plus sensibles les 
calamités qui pesaient sur le Dauphiné , ia Provence 
et une partie des Alpes* D'ailleurs, tant que les Sar- 
razins auraient pied en France , comme ils avaient 
la facilité de recevoir du secours par mer, le pays 
ne pouvait se croire à l'abri de leurs dévastations. 

prince chrétien qui jouait alors le rôle le plus im* 
portant dans la politique de r£nrope , était Otlion« 



t. II , p. «S7. ht «ftMflSqnenr àoÊiat ipnà^âM» nox Bxmgnm le Mi 
^Agamd^ motfid ett ifpK^ par 1m rfnivaiiit du tans a» asmiiw» 
et eett» oiroonMlaiice a jtttf q|Mkpw tttnSma dam Ma iM; nri* ici 
il noiaiiie expreiaàiMait Ici Sananut. 
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roi de Germanie , le même qui devint plot lard em- 
pereur, et à qui ses brillantes qualités ont lait doneer 
letitreé» grand, Othon s'étaitmisen relation avec les 
principaux souverain» de 8cm tems , notamment avec 
le khaliîe de Cordoue, qui passait pour le protecteur 
de la colonie sarractne dnFhaxinet, Un écrivain oon* 
temporain parle avec admiration des présens qu'O- 
thon recevait de toutes les partie» du monde y et cite 
entre antres des liona^ des ^ameanx , des singes , 

des autruches , en un mot de^ animaux ctranp^ers à 
la France et k TAIlemagne (i)* Otbon , prenant en 
main la canse des dirétiens , tMinî d^envoyer mie 
ambassade au khalife. Malheureusement Ahd-alrah- 
man , dans une lettre qu'il avait envoyé |iréeééem- 
ment à OtliOn , s'était servi de quelques expressions 
injurieuses pour le chrisuanisme , de manière que le 
prince se crut obligé de faire choix pour une mission 
à laquelle il attachait tant de prix, d'un théologien et 
d^un homme qui fut ea état de soutenir ia contro- 
verse, et qui même essayât de convertir le klialile. 
Celui sur lequel le choix tomba était un moine de 
Tabbaye de Gorze , aux environs de Mets , lequel 
se nommait Jean* 

On était alors en 966. Les auteurs arabes et chré- 
tiens s'accordent à vanter Féclat que jetait la cour 

(t) Witikind, dans le xecadl de Môboiii , tcnptores rvrum germai^ 
lucaivi», Hetmatoedt, 16S8, I. ■> p. 658. 
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de Gordooe. Les beaux-arts , rindustrie , la poli- 
tesse des manières avaient iait de cette ville un 
objet d'admiratioa pour l'Europe chrétienne. Âbd- 
alrahman était en relation directe aTecTempereurde 
Constaiitinople , le pape et les divers princes chré- 
tiens de TEspagne , de la France, de rAllemagne et 
des pays slaves. Les monarques chrétiens , disent les 
auteurs arabes^ tendaient la main de robéissaoce au 
khalife ^ et tenaient à fpmnd honneur cpie le khalife 
voulût bien donner sa main à baiser à leurs dépu- 
tés. Lorsqu'il arrivait une de ces ambassades, sur* 
tout lorsque c*étàit une députation de Tempereur 
grec, Abd-ahalimLiri déployait une magnificence ex- 
traordinaire. Les rues par lesquelles Tambassadcur 
passait étaient tendues de riches tapis. La garde du 
roi ) au nombre de plusieurs mille houmies^ se ran- 
geait sur deux files, et les princes ainsi que les 
grands fonctionnaires de l*état se plaçaient près du 
trône. Ensuite les imams des ^lOëquées retraçaient 
en chaire, devant le peuple assemblé^ des scènes si 
glorieuses pour Tislamisme ^ et les poètes , dont les 
écrits étaient alors accueillis avec transport par 
toutes les classes de la société , célébraient dans leurs 
vers les traits les plus propres à faire de Tefiet sur 
la multitude (i). . * 



(i) Maccaiy, man. aiab. de la Iliblioth. roy. anc. fonds» 704» fol. gi» 
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L'ambassade du moine de Qorze n'eut pas le même 

éclat. Cepeadant elle ne fut pas dénuée de toute so- 
lennité j et comme la relation qui noos en reste , et 
qui fut écrite par un disciple même du moine, jette 
une vive lumière sur Tétat respectif de la France et 
de TEspag^e , nous en citerons quelques fraçmens. 

Jean partit accompajj^né seulement d'un autre 
moine, et les présens qu'il était , suivant Tusage, 
chargé de présenter au khalife, furent fournis par. 
son abbaye. Il fit sa route à pieii jusqu'à Vienne en 
Dauphiné. Là il s'embarqua sur le Rbdne , d'où il 
se rendit par mer à Barcelonne. A cette époque la 
Gitalogue était une dépendance de la France , et la 
ville qui donnait entrée dans les états du khalife 
était Tortose. Le gouverneur musulman de Tortose, 
à qui on avait fait connaître l'arrivée de Tambassa- 
deur, ayant donné son agrément , le moine se remît 
en route. Il traversa une grande partie de la Pénin- 
sule, et, suivant l'antique hospitalité arabe, il ar^ 
riva à Gordooe défrayé de tout. A Gordoue on le 
reçut magnifiquement , et il fut logé dans une mai- 
son située à deux milles du palais. 

Dans Fintervalle le khalife avait appris la nature 



et n" iS77, M* i5l et suit. Pour ce que ces relations aTaient quelquefois 
de •cientifîqtic , voyez ci-devant, introduction, et la traductum fran- 
çaise de la relation arabe d'Abd«iialbif, par M. Sylvestre de Sacy, p. 4s|S* 
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des iostructiona dont le moine était chargé. Voulant 
prévenir toute espèce, de diacuMion religieuse, qui 
nécessairement lui aurait été désagréable, il fit 
proposer au moine de supprimer la lettre d'Othon 
et de la regarder comme non avenue. Il était, di- 
sait-il, peu convenable à deux personnages de ce 
rang d'entrer en discussion sur de pareilles ma- 
tières; d^aiUfiurSy les lois du pays défendaient à 
qoi que ce fût, meioe au prince, de mal parier 
de Mahomet (i). Toutes ces remontrances fu- 
rent inutiles. L'évèque de Cordoue sYtant pré* 
senté à son tour , le moine lui reprocha avec ai- 
greur sa mollesse et certaines condescendances des 
chiciieiis du pays pour les musulmans , telles que 
de s'abstenir du porc et de circoncire les enfans. 
Alors le khalife refusa de recevoir l'ambassadeur ^ et 
comme celui-ci insistait, le khalife lui dit quuu 
évoque qu'il avait envoyé précédemment à Othon , 
avait été retenu par ce prince pendant trois ans , et 
que lui entendait le garder neui années , appa- 
remment parce qn*il se mettait trois fois au-dessus 
du roi de Germaide. 



(i ) Voy . prc'cedemracnt, p. \^^. On lit dans le code des Ottomans ces 
paroles : « Quiconque protère des blasphèmes contre Dini , « ootre ses 
attributs, contre son saint propVirte, coat^'e le livre r( leste , srra mis h 
mort sans rémission ni délai, m Yoy. Moacadfea d^Oiissou, édition in^^^y 
t. iri, p. a44« 



1 
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Cependant l*amba6Mdear »*eieu8ftit «ur les in- 
structions qu il avait reçues , et il fut convenu que 
le khalife enverrait à Ûlkon un nouveau dépaié , 
pour savoir s^il était totijûure dana les mêmes inten- 
tions. Mai^ on eut beaucoup de peine à trouver 
quelqu'un qui voulut se charger du message* Ancon 
musulman n'était disposé à braver les ennuis d'un si 
long voyage. £n effet , de tout tems les musulmans , 
dont la religion est snrdMrgéo de pratique» unnu* 
Yeuses , ont répugné k se rendre parmi de» peu- 
pies qu ils traitent dMniidèies ( i ) . £n générai , les 
députés samains étaient des chrétien» « partîeulîè** 
renient des ecclésiastiques qui , par leurs crovances 
et leurs habitudes j avaient moins de peine à se 
mettre en harmonie avec les pays dan» lesquels ils 
allaieuL entrer. EnEn il se présenta un chrétien laï- 
que qui parlait le latin et rarabe, et qui, en récom- 
pense, fut plus fard nommé évéqoe (a). 

Sur ces entreiaites, le iiis et le gendre d'Othon^à 
qm le prineoy sttivaot Tusage de œ» tems, avait 



f I ) Yoy. Mourndc;ca d'Oh^soa» Tableau de l'empire ottoman, t. IT, 
p. ai-î etsair. ; t. v, p. 47* 

(2) Ce chrétien ae nommait Bccemuntlns ; <run autre côte [\eniu)ic]n« 
Mlle Dom d^on évéqne espagnol avec qni rhUtoiien Liul^and «taiten rap- 
port d^amitié , et à <pÀ 'û « «dresté son histoire. I.es BoUandistes en ont 
induit aiee iraiimahiMicc que ce» boom indiqnent «m miiI et fluéoM per> 
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oédé une partie de se& étals en apanage , se rëvol* 
tèrenty et Othon eat besoin de toutes ses forces 
pour dompter les rebelles. Aassi , lorsque le député 
espagnol lui exposa Tétat des choses, Othon fit toutes 
les concessions qnV>ii vonlat. Le khalife consentit 
donc à recevoir le moine de Gorze. On convini tlu 
jour de Taudience. 
t Le moine, pendant son séjour à Cordoue, avait 

vécu avec la pluë (];rande simplicité. Le khaiiie, vou- 
lant donner de Téolat à sa réception, lui fit proposer 
de (aire ce jour-là exception à la sévérité de sa rè* 
gle et de mettre de beaux habits *, le moine ré- 
pondit qu'it-n'en 'Connaissait pas de plus beaux que 
ceux de son ordre. Le prince crut qu'il manquait de 
moyens d'en acheter d'autres , et lui envoya dix li- 
vres d*argent, c'est-à-dire un peu plus de 7,000 fr: 
de notre monnaie actuelle (1) ; mais le moine dis- 
tribua cet argent aux pauvres ; et alors le khalife lui 
ût dire qu'il le laissait libre , s'il voulait , de venir 
couvert d'un sac^ qu'il ne l'en recevrait pas moins 
bien. 



(t) Sont Gharlemi^pM la livre ëtait de dcnne <mccv»;«t la- line d^ai^ 
l^nipenit envicon ^ it» 83 c de nptre monnaift «ctadie f- ce^ <fai, vu 
la nvetié deiVurgent à celle ëpûqne.et à rûioB d^ane Tikiir téfétié» neuf 
Ib», fiiiaaik 71 a fr.» Taleur .comaieidale actacUe. Voj» VEtêaimr le» 
^^nnmans tenitwiûiew de Sa GoaU^ par M. GiMrard, Par», iSSa, 
p. 17a et i8t* 
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Au jour filé , toute la TÎlie de Cordoue iîit 

mouveraent. Des troupes rangées feur deux files bor- 
daient ie pasâage. Ici étaient des homines à pied de 
race sifttronue , tenant une lance plamée en tem ; 

là 80 trouvaient d'autres hommes brandissant un ja- 
velot. D^un c6té étaient des guerriers montés sar dea 
Hiuiea ét amëa à k légère; de l'autre^ de» homme» 
caracolant à cheval. L'ambassadeur vit surtout avec 
éconnemem de» Maures v^ns d'une nuuuèreinsane, 
et (|ui disaient toute» soMe» de coiilDr»ion»A On 4Câit 
alors dans Tété^ et, comme apparrament les rues 
n'étaient point pavées , ee» hommes «seilnient «ur 
leurs pas une poussière incommode. Cétaient pre- 
bablement des derviches et des moines mahome- 
tâiiSi qui aoeompapim les troupes mnaulmaxÉe» , 
et ipii fl^gnrent dan» toute» le» cérémonies pubU^ 
ques. 

A rarrivée de l'ambassadeur dewit le palaî» , le» 

principaux dignitaires de l'état vinrent à sa ren- 
contre. Le seuil du palais et rintérieur des apparie» 
lAen» étnient coumt» de riches tapi». L*anilie»»ndeulr 
fut introduit dans la salle où se u-ouvait le khalife, 
et oà il se tenait seul, comme un Dieu-dans S9n sanc^ 
tuaète. Le prince, placé sur «n irâne, était aecroupî 
à la manière orientale. Dès qu'il aperçut 1 ambassa- 
deur, il lui présenta sa main à baiser en dedans, ce qui 
était la plus grande politesse qu'il put lui faire ^ en- 
I. 13 
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suite il le Ut asëeoir. Après les premiers couipliuHens 
d'usage, on se mit à parler defta0aires de l*£uro|»e. 
'Abd-alrahman s^étendit beaucoup sur la puissance 
d'Othon , sur ses victoires et la grande coasidéra- 
-tion qil!il ê*ëlaitacquBse. NéaDmoins, comme il avait 
•été instruit, par ses agens, de la position diûicile ou 
ia révolte du fils et du geudre d'Othon avait mis ce 
prince, il ne put s^empécher,de témoigner sa dés- 
approbation de la politique qui avait dirigé le roi 
•allemand ^ disant iC)u'un souverain ne doit jamais se 
'dessaisir de- Fautorité. En effet, quelques années 
auparavant, nn fils d'Abd-alrahmau ayant fait mine 
•de vouloir se frayer le chemin du trâ^e, le père 
•IHivait fait aussitôt étonner ( i ) . 

Enûn on en vint à Tobjet . principal de Tambas*- 
=«ide; Les auteiirs arabes , du moins ceux que nous 
connaissons , ne disent pas un mot de l'établissement 
^sSarrazins sur les eûtes de Provence et de leurs 
cânarses datis Tintérieur des- terres, ce -qui ferait 
croire qu'on n'attachait pas en Espagne une grande 
'importance à cette colonie. ^Néanmoins Liutprand , 
écrivain contemporain , affirme que cette colonie 
était prjDtégée par le khalife (2) , et l'auteur de la 
tpekttien dit positivement que l'objet dej'amhassade 



(i) Condc , ^sioria, t. i , p. 433. 

(a)Mnratori» Rerunt iUUiùarum' script, , t. ii , p. 4^5 et ^62, 
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était de mettre ua terme aux dévastatioD» commises 
|iar lesSarrazinsde France et dltalie* Malheureuse- 

meut la relation s'arrête au moment le plus intéres- 
sant, au milieu même d*UDe phrase, et Ton ne peut 
guère en espérer davantage ^ car le manuscrit qui 
la renferme est unique et paraît autographe (i). 

Vers l'an . 960 , les Sarrazins lurent chassés du 
mont Saint«Bernard. L'histoire ne nous a pas con- 
servé les détails de cet événement. Il paraît que les 
Sarrazins opposèrent une vive résistance ; car c'est 
dans celte partie des Alpes que certains écrivains 
postérieurs, plus occupés des récits romanesques 
qui avaient cours de leur tems que de la fidélité his- 
torique, uiit placé le théâtre des guerres de Cliariema- 
gne contre les Sarrazins et les exploits de Roland (a) ^ 
il paraît encore que saint Bernard .de Menthone, 
qui bientôt construisit un hospice au iiaut de 1§ 
montagne et qui donna son nom à la chaîne entière, 
ne fut pas étranger à ce triomphe \ car les mêmes au- 
teurs parlent du rude combatjquc le saint fut obiit^é 
de livrer aux démons et aux fiiuz dieux alors maî- 
tres de la montagne (3). 



(I j Cette relation «e trouve- ilanâ icn Acta sanctorum uidini* sancii 
Henedictii par Mnhillon , s.rr. t, p. et s«iv. 

(a) Vnv. If rccijciJ tit .i iiiUiaiidutes y au 1 5 Juin, f^ie de àauU lier- 
nard de lilcnlhoue , p. m>^(>. 

(3) Ilnd» t P* 1077 • Vuy. aussi i Haioire de la destruction dupmga 
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Abd-airafamaa IH mourut en 961 , et «on ûls , 
Hakam li, qui <fe(iuift iong^-fems était aMoeié à $011 
autorité, lui Sttocéda. Hakam était un prince pact- 
iique et ami des iettie». Sous son règne les artaet 
lea «cienoea immt caldvéa avec le pltta grand auc- 
cè». L*liMi«ntrie et Ta^ricuhupe recurent des encou- 
ragemeas et enfantèrent des merveilles. La lérocité 
des praniera oonifaérani avait hàt place à la peti- 
tesse ^ il s'établit même une espèce de galanterie 
chez ces peuples^ où les femmes ont toujours eu à 
•e plaindre do rang indigne d'ellea qu'eUea oecn- 
peut*, et Ton vit des personnes du sexe briller à la 
ooor et dans les réunicms particulières par leura 
gnboca naturdlee et lea omêttent de lear esprit (i). 
Dans les commencemens de son règne , Hakam , 
' poar gagner la con6ance dea muanlmana lea plua 
frdens, fit la guerre aux ebrétiena àm la Galice, dea 
Aaturies et de la Catalogne ; mais les chrétiens ayant 
témoigné le* désir de renouveler la paix , il s'em** 
pressa d^accéder à leqr demande; eteomnie ensuite 
ses visirs et ses généraux lui donnaient le conseil de 



MM «>«Mirf«Bl» par H. A. Beugnot» Pam, tft35 » s toI. mhS", ^ 
p. 344 «t niiv. F«ile de cainiilre Toccopittoii àù ptnà SamMtannvcl 
|Mr les Swriëni^ on mît jaifHÎ'ici «oat lapperlé mue diviniléi éa paga- 

(1) Gomk, t. 1, p. 4^». 



V 
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rompre le traité , disant que les bona uuiiulaïaii» 
étaient wpalien» de ûgswler levor 9èle pour velî- 
gîon j il s'y refusa , et répondit par ees Mies pa- 
roles de rAIcoraa : u Gardez religieuisement votre 
pavde; car Dirà voua en demandera compte (s).» 
En ce qui eoncerne le comte de Barceloane et les 
sei^eurs catalans , Ilakam leur imposa pour cou* 
ditioili de raser les forteresses voieines de ses états., 
et de ne pas prepdre parti pour les prinçes chréUens 
ayec ksc^ueU il serait en guerre. 
Les Sarrazûss^ continuaient à occuper la Provence 

et le Dauphinë, et leur aspect était encore mena- 
çant. Souvent 9, dans les querelles- entre les ebe£s 
chrétieufti la décision qu'ils prenaient était de quel- 
que poids dauë la balance. A cette époque , Othon , 
vainqueur des Honproie et maître de toute VAW^ 
magne , clierciliait à étendre son autorité en Italie. 
Béraj^ger } roi de Lombardie, ^vaÀt été obligé dV 
bandonner ses états , et le prince allemand avait 
forcé le pape de lui ceindre la couronne impériale ^ 
dëjà^ ta politique italienne , qui , en haine du 
pu^ étEanger,, devait plus lerd amener tant de^ gue^ 

reb cl de révolutions, commençait à se destiner. Le 
ûlsdeBéranger^ Adaibert, imposent de recouvrer les 
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état» de sou père, alla, suivant quelques auteurs ( i J , 
implorer Tappai des Sarrazins du Fraxinet, et le 
pape Jean XTI , le même qui avait couronné Othon, 
se déclara pour les mécontens. 

En 965 , les Sarrazins forent chassés du diocèse 
de Grenoble. On a yu que les cvéques de cette TÎHe 
s'étaient retirés à Saint* Donat, du coté de Valence* 
Cette année , Isarn , impatient de reprendre posses- 
sion de son siéf^e, fit un appel aux nobles, aux 
^erriers et aux paysans de la contrée v et comme 
les Sarrazins occupaient les cantons les plus fertiles 
et les plus riches , il fut couveuu que chaque guer- 
rier aurait sa part des terres conquises, à proportion 
de sa bravoure et de ses services. Après Fexpulsion 
des Sarrazms de Grenoble et de la vaiiée du Graisi- 
vaudan, le partage eut lieu, et certaines- familles 
du Dauphiné, telles que celle des Aynard ou Mont- 
aynard , font remonter l online de leur fortune à 
cette espèce de croisade. 

Isarn se hâta de rétablir Tordre dans son diocèse 
qui était dans la plus grande coni'usion. £n tertu de 
son droit de conquête ^ il se déclara le souverain de 
la ville et de la vallée , et ses successeurs se main- 

^ 

(1) Alberic des Tiro»-Fontaiiies , dan» le reeueil de Leibmts » mtitnl^ 
Seriptore* renangermanicarum^ aeeeuiones, Lnpsidit» i6gS» in^*; 
t. Il, p. 3 et 4* 
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tinrent dans une partie de ces privilégies jusqu'à la- 
révolution (i). 

Tous ces succès annonçaient que les afiaires des- 



( i) Ce cj[ut codoenie roccupatton de GreaoUe et de la féUt da Gfti- 
sivMidan par ki Stm^, éUàtwUl jusqu'ici earelopptf.de donles el 
de ténèbre*. On a vn ci-deTant, p. 1 8i , no tt'^oignage irrécoaible de Tpo» 
cupatioQ elkyménie. DHin antw o6lé, il exiale dana le cartnlfiixe de Te* 
glise de Saint-Hugues, ii Grenoble, une charte de. la En .da onaîème 
liAele , qui '•***"****"«^ dnai : 

Il IVotnm ait qmnibua fiddiboa film GratianopoUtanR eedeaia , quod 
|H>stdettnictionettpaganoniinf banmi ^iacnpua «dificavit e c clrw ani 
gratianopoliianam ; et ide6 quia paoeo* invenit habitatorea in pradicto 
«.'piscopatu t coUegit neliilea, ncdioerea et pauperea «K longin^nia ténia» 
de qoibua honuaiboa coniolata têtet gratianopc^itana tena j ^iidilqae 
prxdictus cpiicopas illia bominiima cailfa ad Jubitandnm, et terraa ad 
laborandura ; in quorum Gaatra àfê in tenaa qpÏMf^us jam dictnarettonit 
dominationem et senritia, stcot ntriusque partibnaplacoîL Babnit anlna 
prxdictus epiftcopna ettncMiMr ejuaHombertnapnedictom episcopatom 
aïeul proprius episcopus débet babere propriam tamuu et proprîa caatra, 
per alodiom, tient terram qoam abibttxerat b gente pagani. Nain.g»* 
aeratio oomitom istorum, tjai modo régnant pcr episcopatom gratiano- 
politanuni , nullns inventns Tuit in diaboa inia, acilicet in diebna baroi 
cpiscopi , qui cornes vocarelur, sed totom cpiscopatnm ûie ca lpiny A 
prardictoruui cnmitum pr.Te<nclus episcopus in pacc per alodimn potn'^ 
UeUat , c.xccpto hoc «{itod ips« dederat ex auâ tpontancA Tolontafe. Poat 
iatiim v«ro epiitcopum succcssil ei llnnibertna epiacopna in gratianopO' 
lit iii ufi i Tcksiaiu , et hubuit pracdicta omnia to pace, elc* » 

\ (») . Clioricr , /-'stat politique de Itt province du Jkoêphinéf t. il* 
p. Gf). Ou trouve dans le mcme ouvrage, t. ii , p. 77 , une d en x ifa i e 
thaï te, tim- du luèiue cailulaire, et où ii est parlé dea tenc* qui forent 
ronrc'ilcis (.ai Isiu u h I\o»IoI|)1.l , t lie! de la raaison dea Aynatd , en ré- 
nmqKiuc tic sa Uftvouic. Quuul au luiIuUuc do Saint-Uogiica» d*oikces 
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Sftrraaint allaient en déclinant , et ne iai»aient qu ir- 
riter davantage le déaîr qui te manifeataîl de loua 

cotes d'en être tout-à-fail délivré. En , rompe- 
reur Uthou, alors retenu en Italie , annonça l'inten- 



denx chartes ont éki fkté» y roy, le BuUviàn de k SocMlé do i^Hkloire 
d« Fcuioei t. Il , p. 994 «t|pnv* 

nrms un débtt qai evt liea en 10941 entre saint Hngnes, éréf^ac de 
Grenoble , et Gay, archevêque de Vienne, an sujet de la poascBiion dn 
prieuré de Saint-Donat et d^tin antre canton , il fut reconnu de part el 
dWniK 4|ne, amis lum, |ea païens^ o^esl-&-dke lee Sarranna, avaient oc- 
cupe Grenoble , et que pendnit tonl ce tems le prélat avait réside' à 
Saint-Donat. Senlement Gi^ p ré tend ai t que e^étak de Tarcberéqne de 
Vienne d^alors qiiMsiim avait reçu ce prieuré conune Heu d*asile , tandis 
qne saîftt Hugues fidiait voir f^oe la donation du prieure remontait è Tan 
^79» «Ipoqne Boin», roi de I^revcaee, le donna à ïéfj^ de Grenoble, 

Oe^> peur les modenieBi avait cmbrouilté b question , c'est, d'une 
part, que tons les docMBens écrits relatiis k Vooenpatien de GrenoMe par 
les Sarrasins, désignent ces barbares par te mot vague ds jwaBfW, et que» 
de IHintM, ripscriptioB de 8ainit-I>eiiat dtatt restée ineoiune jneq^n'^ ces 
denders tems. I>« là beaucoup de personnes, dVdHenrs Instmiles, peu* 
• ii en t ^pe les Sarrazins n^avairal pas cessé d^occuper une partie plus on 
moins considérable As dioeèse de Grenoble, depnie GharksoMarlel jns- 
qu'h répoqne diMit hoos periime» Voj* la Sfatutifuê du déparfemeut 
ée la Dréme, par M. de IactoIjc, af édit. , Valcnee, i8S5 , in-4*t p« 7* 
et 78. D'autres personnes au contraire étaient persnodéee que les Sarra- 
sins n^avaient jamais mis les pieds dans le pays. Vej. VMstoirô de Gre- 
noble, par M. Mot, Grenoble, 1899, nn tqI. ia^. Dm» ftrial qvi, dana 
le t XIV dn (ceneil des HUtoriem de i'rawee, p. 7S7 et snW. , a 
porli? les pièces Ha. delMtt cnlni aaini Mngnee el Gnj, arobevéque de 
^Ftenne , ne aWpes doaté qne, ione le nem de /wilsM*, il s'agissait des 
disciples de IMioniet ; et le reeneil tont entier ne renftiine paa ttn sent 
mot snr f oeenpetion da dtoeiee de GienoUe par les vahooiétans. 
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nm de ie dévouer à une catrepriae êi petriotique ( i 

mai» Oihoa mourut sans avoir rempli sa promease, 
et il fallut que les âamnne te portaMeot & un boq<- 
Tel atlfiDtat y pour que le» peuples m déoidaueftt à 

en faire eux-mêmes justice* 

Un lionme s'était leQGontré y qui joaiieait d'une 
eoutidératimi nnivmelle ; il miffismt de le nommer 
pour attirer le respect des natious et des rois. C est 
saint Mayeol, dont il a déjà été parlée et qui était 
devenu abbé de Cluny, en Bour^j^ogne. Telle était la 
réputation qu'il awt acquise par ses vertus , qu'où 
songea un moment k le faire pape. Mayeul s*était 
rendu à Rome pour satisfaire sa dévoUun aux enlises 
des saints , et pour visiter quelques couvens de son 
ordre. A son retour , il s'avança par le Piémont, et 
résolut de rentrer dans son monastère par le mont 
Genèvre et les vallées du Daupkiné* £n ee moment» 
les Sarrasins étaient établis entre Gap et Embrun f 
sur une hauteur qui domine la vallée du Drac , en 
faee du pont d'Oretères (a). A Varrivée du saint au 

(i) W itikiml , liaiis le rçcueU d« Mcibom, Scripiores rentm genna- 
nicunim, t. I , p. 661. 

(2j Pons Ursarii. Voy. le recaeil de dom Bouquet , t. ix , p. i^fî cl 

12^. I/C passage tl'Orcl«Tes existe encore aiijoard^bni. rcrsouuc j 11^.1 ju ici 
lie bctait iait une idcL cxacUî Ut l'ilincrairo tic i.iint Mayeul; ce n'est i|uc 
(leputs la conslrucUun de la carie <le Cussini , (ju'oii a pu étudier tn dé- 
tail lu ucograpliie de la l'iauee. Eu gênerai, les raitcs qui; accompagnent 
lof ouvrages (l«fe iknudiciiui» , d'oillcun si cstimablei , sont du(cc lue um.'>. 
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pied de la chaioe des Alpes , un £^Dd aombre. de. 
pélerint et de voyageur», qui depuis long-tems atten- 
daient une occasion iàvorabie pour franchir le pas- 
sage , crurent qu'il ne pouvait pas s'en présenter de 
plus heureuse. La caravaue se met donc en route ; 
mais, parvenue 6ur les hords du Drac , dans un lieu 
resserré entre la rivière et les montagnes , les bar- 
bares au nombre de mille, qui occupaient les hau- 
teurs , lui lancent une grêle de traits. £n vain les 
chrétiens , pressés de toutes parts , essaient de fuir ; 
la plupart sont pris , entre autres le saint ^ celui-ci 
est même blessé à la main , en voulant garantir la 
personne d*un de ses compagnons. 

Les prisonniers furent conduits dans un . lieu 
écarté; la plupart étant. de pauvres. pèlerins , les 
barbares s'adressèrent au saint , comme au person- 
nage le plus important ^ et lui demandèrent quels 
étaient ses moyens de fortune. Le saint répondit in- 
(^énumenl que, bien que né de parens fort riche», il 
ne possédait rien en propre, parce qu'il avait ahaur 
donné toutes ses possessions pour se vouer au service 
de Dieu ^ mais qu il était abbé d'un monastère qui 
avait dans sa dépendance des terres et des biens 
considérables. Là-dessus lesSarrazins, qui voulaient 
avoir chacun leur part , fixèrent la rançon de lui et 
du reste des prisonniers à mille livres d'argent , ce 
qui faisait environ quatre-vingt miU^ francs de notre 
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monnaie actuefle (i). En même tems le saint fut in- 
vité à envoyer le moine qui raccompag;nait, à Ciuny, 
pour apporter la somme conréme. lU fixèrent un 
terme, passé lequel tous les prisonniers seraient mis 
à mort. 

Au départ du moine^ le aaiot loi remit une lettre 

commençant par ces mois : « Aux seitjneurs et aux 
frères de Guny, Mayeul» malheureux, captif et 
diargë de chaînes; les torrens de Bélial m'ont en** 
touré, et les lacets de la mort m'ont saisi (2). » A 
la lecture de cette lettre , toute l'ahbaye fondit en 
larmes. On se h&ta de recueillir l'argent qui se trou- 
vait dans le monastère j on dépouilla l'église du cou- 
vent de ses ornemens^ enfin Ton fit un appel à la 
générosité des personnes pieuses du pays , et on par- 
vint à réunir la somme eûgée. Elle fut remise aux 
barbares un peu avant le terme fixé, et tous les' pri- 
sonniers furent mis en liberté. 

Le saint, au moment où il était tombé au pouvoir 
des Sarrazins , avait essayé de les ramener à une 
vie moins criminelle. S'armant , dit un de ses bio- 
graphes , du bouclier de la foi , il s'eiforça de percer 



(1 ) V«lear tntriasiqaey oa enTinm sept cent mille ùwacê, valeur com- 
iBerciak. Voj. ci-devant, p^iQi et le recueil de dont Booqnel, t. viii , 
pb aSg et 940. On pcnt anm coonlter le tteaeû dea BoUandisies , au 
Il mû. 

(9) Voj. le SI* livre de» roi» 1 ch. zaïi, vers. 5. 
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les ennemis du Ckriat avec la poinie de ia parole 
divioe. Il Tonlul prouver aux Sarrasm Ja ^lérîté 4» 
la religion chrétienue , et leur représenta que celui 
qu'ils houQfrsuei3Lt ne pourrait ut les affranctUr du 
joa^ de la mort de l*ame , ni leur être d'aucm 
cours. A ces paroles , les barbares entrèrent eu lu- 
rair, et garrottant le aaint, ils renfemèran au fond 
d'une caverne ; mais ensuite ila s'apaisèrent , et lou- 
ches du calme inaltérable de leur prisonnier ^ ils 
eherclièrent à adoucir aon sort* Quand il eut besoin 
de manger , un d'entre eux , après s'âire kre les 
mains, prépara un peu de pâte sur son bouclier i et la 
faisant cuire , il la lui présenta reafiectiieiisemeiit. 
Un autre ayant jeté par terre le livre de la Bible que 
le saint portait bahituellemecii sur lui , et s'en ser* 
vant pour un usage protae, sea eompagnona témoi- 
gnèrent leur improbatioii, disant qu'on devait avoir 
plus de respect pour les liwea des pro|)àèt^« JUb^ 
dessus un auteur eonlemporain lait lemanrquer avec 
raison que les musuhuaus houorent connue nous les 
saints de T Ancien-Testament , et qu'ils regardent 
Kotre-Seigneur comme un grand prophète; mû 
qu'ils le mettent au-dessous de iMakomet, disant 
(^vL]k Mahomet était réservé d'éclairer les hommes 
de la lumière qui doit les guider jusqu'à la fin des 
siècles. Le même auteur ajoute que Mahomet, daus 
Topinion des musulmans , descendait dlsmaêt , fib 
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d'Afardiaoi) et q«*è (es en croire, ce n'ëceit pas 

Isaac qui était iiis de i'épouse iégitime , mai» le- 
maêà(i). 

Le prise de saint Meifeul eat lien en 97 1. Cet évé* 

nement causa une sensation CKlraordioaire ^ de toutes 
part» les chrétiens grands et petits se levèrent pevr 
demander vengeance d*nn tel attentat. Il y avnit 
alors aux environs de Sisteron , dans ie villa^ des 
Noyers, un geniiliionmie appM Boboik ou Benvon, 
qui déjà plus d'une fois avait signalé son zèle pour 
raâranchissemeut du pays. Profitant i'euiiiûu^ 
siasme général, et ralliant à lut les paysans, les bour- 
geois, en un mol tous les hommes auiië de la reliî^iuu 
et de la patrie, qui voulaient prendre part à la gloire 
de Tentreprise , il fit construire , non loin de Sîate* 
ron, un château situé en face d^une forteresse occupée 
par les Sarrasins* Son intention était d'oliserver de 
là tons leurs mouvemens, etdeprofiterde la première, 
occasion pour les exterminer. Dans l'ardeur de son 
zèle pieux, il avait fait vœn à Diea, s*il venait à 
bout de chasser les barbares , de consacrer le reste 
de sa vie à la défense des veuves et des orphelins. 
En vain les Sarrazins essayèrent de le troubler dans 



(t) On |>i ni < miMiiti-i mh I o[)inion (\nv iiiu&ulmaiu ont d^lsmai'I , 
de Jcau»-<jliri»t cl de Malioniel, nos Monumvns M'obe* f persans et 
turcs , t. I cl II. 
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«es efibrU', toutes leurs tentative» furent inutile»; La 
montagne où s'élevait \è château occupé par les Sar- 
razins se nommait Petra Jiiipia, et s'appelle encore 
dans le langage du pays F^ro Empio, Peu de tems 
après , le chef des Sarrazins de la forteresse ayant 
enlevé la femme de 1 liumme préposé à la garde de 
la porte , celui-ci , pour se venger y offrit à Bohon 
de lui en faciliter Tentrée. Une nuit , Bohon se pré- 
senta avec ses guerriers et entra sans obstacle. Tous 
les Sarrazins qui voulurent résister, furent passés au 
fil de répée -, les autres , y compris le chef, deman- 
dèrent le baptême ( i). 

A la même époque , les habitans de Gap se déli- 
vrèrent de la présence des barbares. On lit dans Tan-, 
cien bréviaire de cette ville, que, par suite d'un ac- 
cord lait entre un chef appelé Guillaume et les guer- 
riers (lu pays, les Sarrazins furent attaques d^ns 
.toutes les positions qu'ils occupaient et exterminés. 
Les guerriers se' réservèrent la moitié de la ville et 



[ l) BeaTon ti élU rangé an* nondbce des Mintc Voy. sa vie dancle re- 
cueil de* BoliandisteM , an mai. Le lien oii naquit le caint et oh «n- 
tm»t lieuses exploits, était reste jusqu'ici încoimu»et on Tarait confondu 
arec le Fraxinet. On n'avait pas fait attention qu'aux enTÎrons de Siste- 
ron , est encore nn tien appelé /Voisjûiie. Les détuls de localité qn*ou 
vient de lire nous ont été fourme par H> de Laplaoe , ancien sons-préfêt. 
M. de Laplane est de Sisleroa même , et il a fait une étude particulière 
de notre histoire, au moyen-ftge. Voy. d'ailleurs Bouche, 1. 1 , p. 9^0, 
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des terres , et abândoDDèrent l*aiitre moitié à l*ë- 

veqae et aux église» (i). 

• Le Dauphiué était libre ^ la Provence ne pouvait 
larder à l*étre aussi. U est bién à regretter que This^ 
toire ne nous ait presque rien transiuis sur un évé- 
nement aussi intéressant. On sait seulement .qu'à (a 
tête de Tentreprise était Guillaume , comte de Pro- 
vence (2) , b même peut-être qui avait ftçuré dans 
i expulsion des Sarrazins de Gap ; en effet, cette ville 
dépendait alors de la Provence (3). 

Guillaume bc iaisait chérir de ses sujets par son 
amour de la justice et de la religion. Faisant un ap- 
pel aux guerriers de la Provence , du Bas-Dauphiné 
et du comté de jNice , il se disposa à attaquer ics 
Sarrazins juscpie dans le Fraxinet. De leur cété les 
Sarrazins , qui se voyaient poursuivis dans leurs 
derniers retraDciicmcus , réunirent toutes leurs for* 
ces , et descendirent de leurs montagnes en batail** 
Ions serrés. U paraît qu'un premier combat fut livré 
aux environs de Draguignan, dans le lieu appelé 
Tonrtoor , là où il existe encore une tour qu'on dit 



(ij Bouche , Histoire de Vixn'i ncc , t. ii , p. 44* 
(i) llcnuil (le «lom Bouquet, l. viii, p. a^o. 

(31 L.» rrnvcnce clic-nn*fne fuisnit partie du rovaumc ilc Bourgogne; 
celui (jui lignait en ix uiQincui liUùl Conrad, dit le Ptuijiqtu^ àoml il a 
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Sarrazins ayant été battus , se rëlbgièrent dam le 
chàteau-fon. Les Ghi^édeos se mirait à leur ponr- 
soite. En vain les barbares opposèrent la plus vive 
résistance 5 les chrétiens renversèrent tous ies ob* 
stables. A la fin ies barbâtes, ^ant pressés de lonles 
pans, sortirent du cbtdeau pendant la nuit et essayè- 
rent de 86 sauver dans la forêt Voisine. Poursuivis 
avec vignear, la plupart liimt tnés on faits prison- 
niers, le reste mit bas les armes (^). 



(\) nouclie, Histoire de Provence , t. ii , p. 

(a) Voy. le rectveil de* Jiéâtoriens de I*'rancey t. ix, p. la^. il est 
probable que plus d^un Sarraxin, profitant de la voie de la mer, s^étaieut 
réfugies en Espagne , en Sicile et sur les eûtes d^Âfrique. Si on en croyait 
d'Hcrbelot, Bibliothèque orientale ^ ati mot moezz, et Cardonne, His- 
toire des Maures d'AJHqtie , t. ii , p. 8;> , les Sanraûm auraient élt; 
cgalcmeat maîtres, & cette éigwp»^ de Pile de Sardaigne « et , en 970, le 
kludife Moeta , dont les armées venaient de concpe'rir TEgypte, aurait 
passe une année dans llle avant de se randre datu ses nonteanx états. 
Le fait de Toocopation de la Sardaigne par les SinMDtti a été admiK 
pitt' M. Himaut, Histoire de Sardaigne^ >> P* 9^ } mais ce fait est 
sans fondement , et Thistorien arabe , Novayry, sur le témoignage doquel 
d^Herbelot et Cardonne s^étaicDt fondés, dit seulement que Moezx, avant 
de partir pour TÉgypte , passa un an dans la château de plaisance appdc 
StutUinya, qui était situé en Afrique , aux environs de Gayioan. Voyes 
la recueil des Notices et extraits des manuscrits , t. xii , p. 483. Del- 
bène , De regno Burgundia^ p. i46 , suppose également que les Sarra- 
«inaélaieDt m.ittrcs de la Sardaigpie et même de la Corse. 11 y fait ap- 
|HinAtrc nn chef appelé MuseetÊSS ou Muget, contre lei|ael , suivant lui, 
le comte de Provence dirigea une expédition, de concert «itcc lea Génois 
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Tolift les Samûns qui m i*eiidîineiit Smaol épar- 
gnés. Les chrétiens laissèrent étjalement la vie aux 
mahonéMWqui occupaioat io» villages voisi^ift. Plu- 
sieurs deModèrent le baptême et se fondirent peu à 
peu dans la population ^ les autres restèrent serfs 
et aâtachés au service, «ott des,égUseS| aoit des pro- 
priétaires de terres ; leur raee se oonserta lonc^^teBots, 
comme on le verra plus tard. 

La prise da cbAiean à» Fnoûnec «eot Ueu ver» Ji'aii 
975. Ce eb&teait ébaffc resté plus de quatre-vinf;!» 
ans au pouvoir .des Sarrazins | tt oomme c'était le 
cbcIrUeu de toutes les possemitm. des Sarrazios 
dans rintérîeur de la France, Tltalie septentrionale 
et la Suisse , on doit croune qu'il s'y trouvait des 
vtcbesses immenses. Tout le butin fut distribué aux 

guerriers. Eii même lems , comme la cûutrce située 

à plusieurs lieues à la ronde était endûèreœent dé- 
vastée^ le tiomieOuiHaitme récompensa le zèle des 

cliefs par le don de terres consuléra})les. On cite 
parmi ks hommm^ qui eurent part à ces diatribu- 
tioos « Gibelin de Grimaldi , qui était dWigine gé- 
noise , et qui reçut les terres situées au fond du goiié 



cl les Pi&ans. Delbènc veut parler d'an dief sarrazin d^Espagne, qui, en 
effet, envahit la Sardaigne , et coatre lequel eurent à ae défendre les 
risans ; mais ce chef ^ que les Arabes appellent Modjahcd, ne parât mt 
U tcèm «foo fJtt* ét ftccntc am apcè». 11 en tan queitum plus tard* 
I. 14 
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de Saint-Tropès , d'où le goUe porte encore le nom 
de Golfe de Grimaud (i). 

Ôn cite encore un guerrier chrétien, qui de- 
vint seigneur de la ville de Casfellàne', dalns le dé- 
partement actael deé Basses-Alpes. Peut>étre Fori- 
gine de la fortune de la maison de Castellane pro- 
venait-elle de conquêtes particulières faîtes sur- lc^ 
lieux même», par un membre de cette lam il le. Il faut 
làire également une mention à part de la délivrance 
de la ville de Riez, située dans le même départe- 
ment , et qui célèbre tous les ans , aux fêtes de la 
Pentecôte , son afiranchissement ^ par des combats 
simulés (â). 

On pense bien que, dans ces largesses, les églises 
ne forent pas oubliées. Ën effet , le clergé avait eu 
plus à soo£Erirdes ravages des Sarrasins qu^aucune 
autre partie de la population \ et, dans toutes les ten- 
tatives-faîtes pour affranchir le pays, il 8*était mis 
à la téte du mouvement. Les évéques de Fréjus, de 
^ice,etc.} reçurent des terres fort étendue» (i). 



(i) Bouche, Histoire de Provence, t. ii, p. 4^» a rapporte une charte 
datée de Tan 9Ô0, par laquelle Guillaiimp accorde à Gibelin de Ghmaldi 
le golfe de Grimand. Papon , Histoire de Proi^ence j t. 11, p. 171, a 
contrite raullioriticité de cette charte; muië ses raisonnemeiu contre le £ût 
en lui-même ne nous ont point paru conclnans. 

Voy. Mîllin , Voyages dans les départeniens du nudt de la 
J^nince y t. m, p. 54. 

(S) Voy. le Oallia ChrU^iana, 1 1, p. > etinstrum. p. 83. 
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Dans certains cantons qui se trouvaient sans ha- 
bilans , par exemple à Toulon , la loule se présenta 
pour occuper les» terres vacantes ^ on a vu qu^îl ne 
restait plus de traces des anciennes propriétés , et 
chacun élevait ses prétentions. Guiiiaume accourut 
d'Arles ou il -faisait habituellement sa résidence , et 

fil la part des bourgeois , des seigneurs et des égli- 
ses (i). Peu à peu les villes détruites se relevèrent 
de leurs ruines; les populations, qui pendant ai 
long-tems étaient restées sans communications , re- 
prirent leur» anciennes relations. 

Le dévouement dont Guillaume fit preuve . dans 



(i) Il noQS reste k ce sujet un passage curieux d^unc charte datce de 
VtMtaée ggS, qui a étc publiée par dom Hartenne, Amplissima Collection 
t. I , p. 349. Ce passage est relatif & une qmceBe s^êtait elevce entre 
GiiiUaiUBey vicomte de Marseille , et un seigneur appelé Pons de Fos : 
« Gimg^|Nigliuifaisset è finibossoisy TÎdelicet de Fruxineto, expulsa, 
<l temi Tolonensis cœpinel vestiri et a calloribi» coU, unusqpiisque se- 
candan proprina nrlnteai rapiebat terram, ttamgrediens tcnninoaad 
idlBi pOMindoPcm . Qoapropter illi qui poimtioBtt viddiantor eue,, alter- 
catione facta, impingebaotae ad inTicemi rapientes tcrram ad poiie, vi~ 
delicet WiUelraos vieecomea, d Poaliiia de Fo«is. Qoi Pkmtius pergena 
ad ruMiilmn , dilit ei : Domne comMf eçce terra sobum est a vinado 
p0gÊUU$ gvOU i tradiia eu in «Munt tua âonatione regU t ideo rogO' 
imtÈ ut pergoM illue 0I tnitUtâ têwmmoê inter o/pida et eestrm et terram 
sanetiÊnioms nom tuœ potestaîis est terminale et tmieuique distri^ 
buere ^mmÊem tibiplacitumfuerit. Qnod iUe, ut audÏTÎti concessit; et 
contîmio aaeettdena in avia eqnia permit* CiHnqQe fîiiaiet infrà fines 
fSkeàtm ipillc , ooepil inpinre nonuna moiiltiviny et ooncava vallimn et 
aquatniii et ibntioni. 1» 
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tout lecotin de ea. carrière, lui gagna 1 attachement 
de ses rajets ;.et quand il mourut , la voix publique 
lui décerna le glorieux litre de Père de la patrie* 

On a va que le château de Frazinet fut repri» pi|i; 
les chrétiens, vers Tan 976. Les Sarrasins ne possé- 
daient plus rien sur le sol français (1) ).et comme' 1^ 
chrétiens des provinces septentrionale^ de TEspagopi 
se maintenaient dans les conquêtes faites depuis 

-a p 

deux siècles, il semblait que la cause de l'Ëvangile en 
Ftonde n^avidt phm rion k redouter des entreprises 
des disciples deTAIcoran : il semblait que la France 
n'avait plus à craindre qoe quelques incursions 
de pirates , dont le pays ne serait tout-à-fait débar- . 
rassé que lorsque les barbares auraient été poursui- 
vis jusqu'au fond de leur repaire; mais, en 976, le 
khaliie de Cordone p Hakamll , mourut, et sous son 

■ 

(1) En effet , après avoir romluit les SaTnr/,iiis jusqu' i ri-xtréraitc des 
Alpes, les chroniques coiitemjxirairtes , h la vcrit»; très-tletectueuiic*, les 
font royenir peu à peu vers les côtes «roù lis étaient partis. S'il t'tiitxefttv 
quelques bandes sarrazines dans les Alpes , ou doit croire quVlles avaient 
mis bas les armes et embrasse le christianisme , ou qu'elles avaient tilt 
réduites h Tctut <le serfs. Néanmoins Delbène, de regno Burgunditc , 
p. i^<) et tS^, suppose les Sarrazins encore tl:ililis dans les Alpes, t<iprè.s 
Tan 9S0 et même aprrs V'èn looo , f-t i! fait rrnijMJi ler snr eux les snccôs 
les plus merveilleux ?> tiu y)(;rsonnage d orii;liK' saxoiinr, qu'il appclic^e- 
roldus, Guillanmc-Gerand ou'Bcraud, et dont nous nus dt'j^ p;»rl<'; mai» 
Dcibètic aurait dù citer h rap]nn quel^jur ti moi^naiio anlhcnlique ; d'ail- 
leurs Gniîlaurae-Gérand eut ctt: .iIdts tif>[i jeune pour combaUne les 
bariMrcs. Ou ne peat se lier au tc-moiguage de DcUiùae. • 



* 
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fils, rédmi à Tétat d'imbéciUité, k conduile ite» af- 
faires se trouva remise à un homme actif et vail- 
lant 9 à ua homme qui , faisant revivre les idées des 
premiert conquérana et y joignant les lumières 4*tiii 
siècle plus policé, menaça le christianisme, en Es- 
pag;ne et dans les couti'ées voisines f d'une ruine to- 
tale. Gethomine s'appelait MohaiDmed , ^ii reçut de 

. ses exploits le litre iï Ahtiansor ou de Victorieux. La 
dî^ité dont il était revêtu^ était o^Ue à^lmgii^b ou de 
chambellan, et ce titre équivalait pour lui à celui de 
maire de palais. Almansor, dès qu'il eut saisi le 
timon de Tétat, se hâta de mettre ordre aux affidres 

• des provinces d'Afiriqua, ou la domination des prin- 
ces de Cordoue avait beaucoup de peine à s^ main- 
tenir ) il tira de ces vastes contrées un grand nom- 
bre de guerrters ; en même tems il fit un appel aux 
hommes robustes de l'Espa^^ne et aux jeunes gens 
qui depuis kHig4ema se plaignaient d'être laissés 
dans rinaction. Une trêve existait en ce moment 
entre les chrétieus et les musulmans ^ mais Alman- 
sor ^ fidèle à l'esprit de TAIcoran, qui défend de 
sacrifier aucun de scb avaiiiagcb, lur-squ il s'agit de 
peuples d'une aut^ religion que l'islamisme , était 
impatiéni de faire sortir Tépée du fourreau. 

Les musulmans d'Espagne, presque tous ori|^i- 
naires d'Afrique et d'autres contrées situées dans un 
climal cbaud , supportaient difficilement la tempéra- 




tiire rififourease des paysdii nord; d'aîlléon, à Tex- 
ceplion de la garde particulière du khaliie , ieft trou- 
pe$ ne faisaient pas de service permanent, et ne 
8*engageaient que pour une campagne. En consé- 
quence toutes les expéditions d'Almansor, à Tex- 
oeption d^iine seule ^ eurent lieu pendant l*été« Méan- , 
moins, en vinfjt-scpt ans, le nombre de ces expéditions 
s'éleva à cinquante-six ; et , suivant i'exprj&ssîon d'un 
antenr arabe ., dans ancane son drapeau ne fut abattu 
et son armée ne tourna le dos. 

LcÂ musulmans étaient presque tous à cheval ; se 
dirigeant vers les lieux oii ils n*étaient pas attenr 
dus, ils massacraient le» hommes en état de porter 
les arines , faisaient les femmes et les enfens e»- 
«ilaves , enlevaient ce qu'ils pouvaient emporter et 
détruisaient tout le reste. Â la suite de chacune de 
ces expéditions , les marchés de Cordoue , de SéviUe, 
de LisboiiDe , de Grenade , regorgeaient do chré- 
tiens des deux sexes à vendre ; et ces chrétiens 
étaient ensuite emmenés en Afrique , en Égypte et 
dans les autres pays mahométans. Almansor regardait 
ses efforts contre les disciples de TEvangile comme 
son plus beau titre à la faveur divine, et se faisait 
toujours accompagner de la caisse où il devait être 
enterré. A Tissue de chaque bataille, il secouait sur 
la caisse la poussière dont ses habits étaient encore 
couverts 9 et il espérait faire de cette poussière une 
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ooudie de terre avec laquelle il serail élevé tout 
droit an paradis ( i). 

Les provinces chrétiennes de Castiile y de Léon , 
de Navarre, d'Aragon et de Catalogne,, jusqu'aui 
frontières de la Gascogne et du Languedoc , furent 
tour à tour eu proie aux plus horribles dévastations. 
Almansor porta ses armes là oii jamais Tétendard 
musulaian n'avait flotté. Saint^Jacqucs de Compos- 
lelie, en Galice, le sanctuaire des chrétiens d'£s- 
pagne . tomba au pouvoir des Sarrazins ; la ville fut 
livrée aux ilammes, et les vainqueurs emportèrent les 
cloches de l'église de âaint<rJacques , à Cordoue» oà 
elles furent suspendues dans la grande mosquée pour 
y servir de lampes. Almansor, pour rendre sa viC' 
toire plus éclatante , voulut que les captifs chré- 
tiens portassent les cloches sur leurs épaules , pen- 
dant un espace de pr^s de deux cents lieues ^ il est 
vrai que plus . tard les chrétiens , en entrant dans 
Cordoue , firent reporter les cloches en Galice , sur 
les épaules des captifs musulmans (a). 

C'en était lait des chrétiens d'JESipagne, s'ils ne 
mettaient enfin un leruic h leurs querelles particuliè- 
res , et s'ils n'étaient secourus par leurs frères de 
Fautre cdté des Pyrénées. Les rois de Léon et de 



(1) Maccary, maii. aral>. , ii° ^o j , fol. 98 et suiv. 

(2) Maccary, maniucriU arab«*, u* 304, UtU loi^eiu* ;«>5f ibt. 5i« 
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Kavarre , le oomte de GtttUIe el les autres ehef» 

chrétiens abjurèrent tout esprit de discorde^ et ûrent 
le serlneitt de «e dévooer à la cause commiiDe. Les 
prêtres et les momes prirent atrasi les armes, et de^- 
mandèrent à marcher à la téte des combattans ( i) *, 
en même fêtas ou fit un appel aux guerriers de la 
Gascogne, du Lanf^iiedoc, de la Provence et de« au- 
tres provinces de France. Une armée formidable 
se réunit sur lès IVontière» de la Yîeitte-CastfUe; de 
son coté Almansor rassembla toutes les Ibrces dont 
il pouvait disposer. De part et d'autre on était dis-* 
posé k Taincre ou à périr. Les deux années se ren- 
eontrèrent aux environs de Soria , près des sources 
du Buero. L'action fut terrible et dura tout le jour. 
Le «an g coulait par tôrrens , et atlcun parti ne Tou- 
la it céder | mais les cbrëtiens , bardés de fer eux 
et leurs dievaux, se garantissaient pkts facilement* 
La nuit étant Tenue 5 Almansor, qui ai^it reçu pAu<^ 
sieurs blessures , se retira dans sa tente pour recom- 
mencer le comliat le lendediain. Il attendit quelque 

tems ses émirs et ses généiiiux, pour concerter avec 
eux un nouveau plan d'attaque. Ne les voyant pas 
âtTtVer, il demanda la causé dé ce rètard; on lui 
répondit que les émirs et les généraux étaient restés 



(1) Kecueil de <I<mu Douqnet, t* x , p. 9i. 
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parmi les morts. Alors se reconnaissant vaincu et 
ue pouvant sanrÎTre à sa déiaite, il retùsa toute as^ 
•istanœ ^ et ntourot aa bout de quelques joors. On 
Tensevelit avec les habits qu'il portait le jour du 
combat) on renlerra dans la caisse avait desti* 
née à cet usage. Son tombeau se voit encore dans la 
irille de Medina-Cœli (i). 

On était alors en xooa« Abd-almalek, fils d*Al- 
mansor, loi sacoéda dans la conduite deè affaires ; 
mais il mourut en 1008, et avec lui imireut ie^ 
beaux jours de l'Espagne mabométane, La guerre 
civile ne tarda pas k déchirer le pays -, les gouverne- 
mens se renversèrent les uns les autres > Tesprit de 
patriotisme s*affiiiblit| et Tislamisme ne cessa plus 
de dédiner. 

Ati milieu de telles circonstances) il eut été facile 



(1) àhoÊmot, toal le taat qall mH txtteé l*«irinrHié, mnt m tlSm 
k §ioire dot iimet, le goAl dei letbw et dat artt, el ramour de Fiii- 
dnitffie et de Tegncnlliire. Jeans TE^egne «*"i^f*""* n^evait élm plue 
proipè c e qœ loiit la donuDalion. C\^t Tépoqne oh les idées dievale- 
pesqnes oomucnçaicnt à se développer, et avec elles «n sentiaseot exeUé 
dall i ow ii e ui yle teifeet po«r le ssxe fiàUe et Is eoiHta|t OMlhenrsuXy 
et d*aalre8 idées devaient faire on angolier oooirasie avec les moaqit 
de la masse do people. U nous parait nâmaioins que H. Vtardol, dans 
ses Scènes db iMsur» ùrmbeât a» Sêpagnê, êu dixièu» attdv» est 
aDâ trop loin an plaçant cte IcaMnicti, dèsletema d*Alnianaor, lache- 
valcrio avec ses institutions, telles ^*ellee se dévdoppèrent pins laid 
dic» les chrctieiis. M. Viaidot aurait d& donner la pienve des flûts qu*il 
a avanoés, et dont il nW point pailë dansles chroiM|ne§ conlaniporaines. 
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aux chrétiens des provinces septentrionales de l'Es- 
pagne de rentrer dans le pays de leurs pères ; mais 
ils étaient eux-mêmes divisés entre eux. Il n*y avait 
pas plus d'union entre la Navarre et la Galice, qu'en- 
tre ces deux états et les musulmans, leurs ennemis 
naturels. Dans les guerres qui eurent lieu entre les 
Sarrazins , les chrétiens furent souvent appelés à y 
prendre part. Ils se décidaient diaprés le plus ou 

moins d'avantajjcs qu'on leur offrait, et quelquefois 
ils se trouvaient aux prises les uns avec les autres. 
Les évéques eoz-mémes figuraient dans' ces tristes 
débats. En 1009 , dans un combat entre musulmans, 
livré aux environs de Cordoue , celui des deux partis 
qui était soutenu parles chrétiens de Casiille , rem- 
porta une victoire complète. Le parti vaincu ût Un 
appel aux chrétiens dé la Catalogne , et ceux-ci s*a- 
vancèrent à leur tour au centre de FAndalousie ; mais 
dans Taction qui eut lieu , il pérît trois évéques, 
ainsi que le comte d'Urgei , appelé £rmangaud , le- 
quel avait auparavant rempli le pays du bruit de ses 
exploits. 

La plupart des musulmans voyaient ces alliances 

avec lioi rcur ^ et dans le cours de la guerre , lorsque 
quelque chrétien leur tombait dans les mains , ils 
se montraient sans pitié. Un chroniqueur français 
rappoi le que, dans la dernière bataille, lesSarrazins 
coupèrent la téte d'Ërmangaud , et que leur chef, 
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après avoir faîi couvrir- le crâne d*or» le porta 

comme Uuphée dans toutes ses guerres (i). 

Now ne pousserons pas plus loin notre récit. Les 
Sarrasins d'Espagne n^étaient plus en étal de foire 
des invasions en France , et la Fi auce venait d'en- 
tier dans une nonvelle ère qui , k la longoe , devait 
lui rendre sa prospérité et sa gloire. En 987, la 
faiblesse des indignes enfans de Charlemagne avait 
fait place à la vigueur naissante de la race de Hu* 
gues-Capet. D*un autre c6té , les Normands avaient 
embrassé le christianisme , et , fîxés dans le riche 
pays auquel ils ont donné leur nom , ils trouvaient 
plus d'avantage k cultiver les terre» qu'à les rava- 
ger. Il en avait été de même des Hongrois établit» 
sur lea bords du Danube. Bientôt l^rope chré^ 
tienne ne forma plus qu une espèce de vaste républi- 
que , oii les passions humaines continuèrent à jouer 
leur rdle inévitable ; mais oii il se formait peu à peu - 
un droit des gens (|ui devait la placer à la téte de ia 
civilisation* (a). 



(i)Reca«il des Historiens de France, t. x , p. i4S* 
(a) On a TU cpi^à partir de Tan 960 , Texcèt da mal aTait uaeoé une 
amélioration. Il est certain qae le besoin delà défense matodieetleieii- 
liment de la dignité homaine avaient rendu quelque énergie «m e^iriU. 
Cest alon qpe commeoccut h se répandre diuu toote la France et ki 
contrées YoÎMnes, les mocittions de* citoyens entre eux et les franchises 
municipales. Alors aussi pariineat car U acène Uê répnblifiMt d^lHUic , 
et ceUet de MarteUle et d^Arlef. 
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Néanoioîiis le» côtes dû midi de la France et de 

l*Ilalie continuèrent à souffrir des courses de» pira- 
tes. En ioo3, lesSarrazins d'Espagne avaient fait 
une descente aux environs d'Antibes « et emmené 
entre autres infortunés plusieurs religieux. En 1 019, 
d'autres Sarrasins espagnols abordèrent de nuit de- 
vant la ville de Narbonne , espérant , dit nue chiro- 
nîque contemporaine, la prendre sans peine, sur 
la foi de quelques devins. Ils essayèrent de forcer 
rentrée de la cité ; mais les habitans , guidés par le 
clergé , firent uue communion générale ] et tombant 
sur les barbares , les taillèrent en pièces* Tous ceux 
qui ne furent pas tués, restèrent leur» prisonniers , 
et furent vendus comme esclaves. Vingt d'entre eux , 
qui étaient d*une grandeur colossale , furent envoyés 

à Tabbaye de Saiul-ÎVIartial , à Limoges. L abbe eu 
retint deux qui furent employés au service de l'ab- 
baye, et distribua les autres à divers personnages 
étrangers qui se trouvaient alors k Limoges. Le 
chroniqueur fait observer que le langage de oes 
prisonniers n*était pas sarrazin , c'est-àniire arabe, 
et qu'eu parlant ils semblaient japer comme de pe- 
tits chiens (i).Enio479 Hle de Lerins, qui, trois . 
cents ans auparavant , avait eu tant à souffrir des 



(1) Recueil de doin Bouc{U«t, t. p. t53* 
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ravages des Sarrazins , fut encore une fois envahie 
par les barbares-, une partie de ses moines furent 
emmené* en Eapagne. I«arn , abbé de Saiat*VicU)r, 
à Marseille , «e rendit dans la Péninsale pour les 
délivrer (i). 

Ce redotiblementde violence, de ia part des pirates 
sarraains, était Tefifet des guerres sanglantes qoi 
avaient lieu |>arœi les musulmaos eo Espagne. Quel- 
ques cheb.sarrqzins, se trouvant tour à tour vain-r 
queurs et vaincus , let victimes de leurs efforts mI* 
heureuj^, prirent le parti se.coulicr à la mex et 
d*alier tenter la fprtune sur i^ c^tes dbrélietitiefe» 
Parmi ces chefs les chroniques contemporaines citent 
principalemeat un bomiAe appelé Modjabed , qui 
s'était emparé de |)eaia et 4es îl^ Qaléare»^ et qui , 
sous le no ai altéré de Mu^et ou 3Iusectus, devint 
la terreur des lies 4^ Corse et de Sardaigne , des 
côtes de Pise et de G^nes* Telles étaient les richesses 
enlevées par les soldats de Modjahed, qu'à Tcxcuiplc 
des soldats du grami Alexandre > ils portaient de» 
carquois d*or ou d'argent. Dans un combat qui 
eut lieu , les pirates ayant été déiaUs , les guerriers 
chrétiens ^ pour sanctifier en quelque sorte leur vic- 



(i) HAbilloD, Annalci JSeneUicUni » t iv, |). (fi^ et 4^^* 
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toire, envoyè^nt une partie du butin II Tabbaye 
de Cluny (i). 

Les pirateries «arrazinea) en France, se sont 
maintenues jusqu*an grand développement de lama*- 

rine française , et ne devaient tout-à-fait cesser qu'à 
la glorieuse conquête d* Alger. Les côtes de Provence 
et de Languedoc offraient aux barbares des lieux de 
retraite coni ni ode , d'où ils pouvaient diriger leurs 
courses dans l'intérieur des terres* La Tiliê de Ma- 
guelone , depuis Charles-Martel , était restcc ense- 
velie sous ses ruines -y mais le port était si souvent 
visité par les barbares^ qu*il avait reçu le nom de 
Port Sarrazin. Cet état de choses cessa vers Tan 
f o4o, époque oii Tévéque Arnaud fit reconstruire 
la ville, et donna une nouvelle direction au port ; mais 
lorsque Muguelone s'ahattil de nouveau pour ne 
plus se relever, les mêmes circonstances durent se 
renouveler. On peut citer encore le Marti gues , ville 
auprès de laquelle sont quelques constructions qu'on 
a cru sarrasines, ainsi que les enviit>n8 de Hyè^ 
res , etc. (a). ' ' ' 

(i) Compara C2onde, Bitloriay t. p. 5go, 5^ et SgS » ci Wreemtl 
de dom Bouquet y t. p« et 1 56. Ce «pi concerae ce perMNmBge e»t 
rapporte Inexactement par H. Mimaut y Histoire de Sardaigne , t. i , 
P* 93 et fuiT. On a d^ailleurs de la peine à en concQier certains détails, 
avec ce qni est mcontc- par les écrivains italien*» Voy« la Storia di Sar- 
degna, par M. Manno, Tarin, 1826, t. 11 , p. 168 et suiv. 

(9) Sur Hagneloiie, voy.'le teciml des HiêUuiau de$ Gau/e«, t. zi, 
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Gependaoi) à pariir du milieu du onzième siècle, 
!«• incursions des Sanazins commencèrent h être 

moins Tréquentes. En 961 ,\île de Crête était re- 
lombëo au pouvoir des Grecs. Vers Tan io5o, les 
Sarrazins furent cbassés de Tltalie méridionale par 
une poignée de guerriers normands, et perdirent 
leur domination en Sicile. Les chrétiens de Sicile 
firent même des (lescenles sur les côtes d'Afrique, ef 
y virent long-tems tlotter leur pavillon. Ënlin, d'une 
part y lea chrétiens dn nord de TEspagne , maigre 
leuns criulles discordeh , ijuvahirent successivement 
les villes de Tolède , Cordoue , Séville « etc. i de 
Fautre^ les innombraUes armées des croisés obligè- 
rent ica liiuhulaïaui^ d'Asie et d'Afrique à se tenir sur 
leur propre territoire. 
A la fin les Sarrasins perdirent tout espoir de ren* 



p. ^ î» 1 Mnnumens de quelques anciens flitn èses de f^ns-Lon- 

guedne, expliqués dans Irtii- fiistoire et leur architecture, par MM. Rr 
nouvier et Thoiuassy ; Motit(>eUicr, i83G, in-fol. Sur le Marliguc* , voye/. 
l^t Statistique dn département des lUmches-du-Hhnne, t. ti , p, 47"*- 
M. Toalousan, nn (k-s nntciirs <ic ce bel ouvrage, a trouve' dans les archives 
du Martigues la menlioii du séjour des Sarrazins dans !«• pays • à eu e>l 
ansst parle, ajoute M. Toulousan, dans les arrhiv<*s (je Vns et de Bem*. 
A IV^ard de Hvt'rrs , voy. la Promenade pittoresque et statistique 
dans le deparleint tit du F'ar, par M. Alpliontie Denvs, Toulon, i834 i 
in-fbito. (^et ouvrage , accoropagne de litliographics et ({ni n''est pas en 
core aclicvt-, est destiné h faire , pour le de'partemcnt du Var, ce que le«» 
belles publication s Ac MM. le baron Taylor , de Cai lieux et Cbacki No- 
dier, ont (ait pour U KonuandMi VAatufpM , cic* 
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trcr en France et dans la partie sud-ouest de l'Eu- 
rope. Déjà en 960 , t écrivain arabe , Ibn-Haucal , 
représentait les musuhimu» d'Elspagne comme un 
peuple mou et léger. Ibn-Sayd, écrîyain du dou- 
zième siècle, fait à ces musulmans les mêmes repro- 
ches, et 8*ëlonne que les chrétiens ne les eussent 
pas encore entièrement chassés de la Péninsule (i). 
On se fera une idée exacte de k dispo^tion d'esprit 
où étaient les musulmans , et de i'opmion qui leur 
était restée dûs peuples cbrétieits avec lesquels ik 
avaient été si long-tems en guerre , par les deux 
laits suivans : 
Les auteurs airabes rapponentqueloreqne Moussa, 

premier conquérant de TEspagnc , lut de retour en 
Syrie , le iihaiife s'empressa de recevoir un homme 
qui s^était illustré par des exploits si merreiileox , 
et qu'il rinterrogea au sujet des divers peuples qu il 
avait rencontrés sur son passage. Moussa dit, en par 
lantdes Francs, que cbez eux étaient le nombre et la 
vigueur, le courage et la fermeté (2). Il n'est pas pos- 
sible que Moussa ait tenu ce langage^ parce que , 



(i) Man. arab de la Btblioth. roy., n** 704, fol. 58 recto. 

(a) Voy. le Traité de Ut guerre à faire aux infidèles , vidujne 
arabe imprime an Caire, p. a3i. Gondc, citant ce même passage» fait 
dire de plus à Moussa , sam doute diaprés qaelijae autre auteur arabe , 
<£ue les Fraocs utte foit en déronte étaient iaibles et iiiuides. 
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supposé qu*il se soit avancé jusque dans le Langue- 
doc, comme railirment les Arabes, il n'eut pas affaire 
aux Francs, mais aux Gotlis, alors maîtres du pays. 
Néanmoins ces mot» nous offrent Texpression fidèle 
de la manière de voir des musulmans d*£spagne, de- 
pmsqu^ils eurent occasion de se mesurer soit avec les 
guerriers de Charles-Martel et de Charlemagne, soit 
avec les Français, que Tenthousiasme religieux et 
Tamonr de la gloire entraînèrent plus tard de Tautre 
c6té des Pyrénées, pour y faire refleurir les lois de 
rÉvangile. 

Le second fait qui conduit à la même conclusion, 

c^est la description que font les auteurs arabes d'une 
statue érigée dans la ville de Narbonnei le bras levé, 
avec cette inscription : « 0 enfans dlsmaël , n*allez 
pas plus loin et retournez sur vos pas ^ sinon vous 
serez exterminés (i). » 

D'après quelques auteurs musulmans, les Fran- 
çais étant exclus d'avance du paradis , Dieu a voulu 
les dédommager en ce monde par le don de pays ri- 
ches et fertiles , où le figurer , le châtaifj;nicr , le 
pistachier étalent leurs fruits savoureux (a). 



(i) Man. anb. de la Kîbiiolh. niy,, aoc. fond*, n* 596, Ibl. ; et 
Maccarj, n* 7<»4, fol. 73, recto. 
(») Maecftiy, 704, Cal. 45 Mdo. 

1- 15 
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Ici non* considérerons les diverses atuu|oes des 
Sarrazins dan» leur ensemble , et nous ferons con- 
naître un certain ordre de faits dont nous n^avions 
pas encore en occasion de parler. 

Et d'abord nous parlerons des differen» peuples 
qui prirent part à ces sanglantes invasions. 

L'impulsion première ayant été donnée par les 
Arabes , et toutes les expéditions un peu considéra- 
bles se faisant au nom de cbefs appartenant à cette 
nation, le nom arabe a naturellement dominé. Ce 
«ont les Arai>es que les écrivains chrétiens contem- 
porains ont voulu désigner par le nom de Sanuzins, 

Le mot sarrazin ayant toujours été inconnu aux 
Arabes eux-mêmes, quelle estrorîgine de cette dé- 
nomination? Le mot sarrsasin dérivé du latin sara^ 
cenus, lequel à son tour provenait du grec sarakenos, 
se montre pour la première fois dau» les écnvaiuâL 
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$ie8 premiers siècles de notre cre (i). Il sert à dési- 
gner les Arabe* Bédouins, qui occupaient l'Arabie 
Pétrée et \eê contrées situées entre FEnpbrate et le 
Tigre , cl qui , placé* entre la Syrie et la Perse , 
entre les Romains et lesParthes, s^atlacbaient tantôt 
à un parti , tantôt à un autre , et faisaient souvent 
pencher la victoire. On a écrit un grand nombre 
d'opinions sur Torigine de ce nom ; mais aucune ne 
se présente d'une manière tont^i-faît plausible ; celle 
qui a réuni le plus de sutfrages fait dériver le mot 
smrazia de Tarabe sckarkjr ou oriantai. En effet;, les 
Arabes nomades de la Mésopotamie et de l'Arabie 
Pétrée bornaient à i'orient, i empire romain. Un 
écrivain grec , qui pénétra eu'Arabie dans le sixième 
siècle de notre ère , parlant des divers peuples qu'il 
avait eu occasion de rencontrer, a soin de distÂBguer 
les Honériles ou habitans de l*Yemen des Sarrazins 
proprement dits Quant à l'opiaion des chrétiens 



. (i) Voy. k Notice publiée par V. le. inarqiiît de Forlii ^PÇAÊsa, à la 
auile éu méamàt M. Œbaer anr le* ^fkt»delA rtligimdeMÊ9haf»'' 
jiied, Fane, iSio* 

(9) Con^am PocockA» Spedmen histonm Anhum, p» 33 et mr^ 
et Canri, BibUoÛ^que de VEumied^ t. ix, p. lït et ig. Oaponrrût 
donner nne anlfe eaf^kalion dn mot âonnvut, Ifoav afone AtqHec'M 
Tera le» conuMnceinena dn notre ère ^ne ce non» fnt d*abOffd mi» en 
mage* I>*un antre efttiS , Ploléniéey dîna «a Géogragh^t cite tm peiiple 
appdé MùuSwiibc, comme ooenpant la pronnoe actwlte d*A)gcr, Vojea 
le l^eijre de Sbaw, p* 84r cl lee extrait» placé» & k fin de Tonvrage » 
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àn moyeii-^àgc qui , d*après ramoHté de«iliilt Jé- 
rôme (i) , Taisaient dériver le mot sarrazin de Sara , 
époase d* Abraham , il n'eat pas beBoiti de s*y arrêter» 
Lea Arabes ii*oiit jamaîa rien eu de cominaD avec 
Sara , mère d l8aac. 

lA% Arabeê sont encore nommës par les écrivaiiia 
chrétiens du moyen-âge Ismaélites » c'est-lndlre fila 
d'Iamaei. C'e«t une deaceudance que les Arabes ad«- 
flMttent ^ du flioioa peur im eerfain nombre de leurs 
tribus, noiaminent celle à laquelle appartenait Maho- 
met. Ce fait est reconnu par tous leurs auteurs et ne 
paraît pas soseeptible de doute. Seulement, comme 
on Ta déjà remarqué, les Arabes n'avouent pas 
qu'Ismaêl fut liis d'une esolave, et qulsaac eut la 
moinlffe supériorité sur lui. D*abord, dans Topinion 
des musulmans, ii n*y a pas de différence entre le 
fila d'une esclave ei le fila d'uné femme libre ^ ai le 
père est Ubre , il suiBi que le pire reconnaisse son 



p. aS; ««^« moâAWiim le mlnralisley Kv. v, n» a. SU éùiH ytA ^ik la 
flBâne ^poqoe » liiiii qot Pummit eeitrâit mtettn» pIvIieDis Irilnaart- 
bet M fnacnt nliréM dauLPAfiiqiie oeckkiitele , ne ponmdt-on pas voii 
dm 1» bM niacAiiràbe VéBpMkxAèamiA anibe acluel mmgharihé (an 

ancofs employé 

dau ea tant par lc« AraiMa de tom 1» pays? at la bm»! acA^iiaft^iM 
aa orientaux ii*aiirait-il paa imi h dÀignor las Ardbn demain» fidèles 
i kor pcamièra patrie? mais alors poun|iioi celta distiiictkm entre les 
StRtnaa at Isa HomMtss ? 

(i) Voy. le GUnsaire de la basse latuulé de Docaoge , a» mot Mra* 
rem. 
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eaCant pcu&r que. celui-ci le soit i^uasi. D'ailleurs^ le», 
mahomâtans meltent pur te compte d'Iamaiêl tout jte 
que la Bible i^aconte au sujet d^Isaac. 

Par une suite- jde la même id^e , les auteurs chré- 
tiens du moyen-âge donnent aux Arabea te litre 

d'agareni, c'est-à-dire de Jesccndans d'Agar. Dans 
Iqur pensée ce titre a quelque chose d'humiliant » 
par suite de Tiétat d'infériorité où tes diréticn» {la- 
cent les personnes réduites à lesclavage* 11 u'est pas 
nécessaire d!ajouter que cette dénoapûnatiiw est in- 
coimiiç aux Arabeti eusTmém^a. 

Aprèa tes Arabeé , tes peuples qui prlrèait te plus 

de pai L aux expéditions des Sarrazins , ce sont sans 
contredit lea peuples d^Afrique , vulgairement ap- 
pelés Berbecs^ On entend par Berbers lea nations in« 
digènes du mont Atlas et des contrées voisines, 
depuis les caste d&rÉgypte jusqu'à l'océan Atlanti«* 
que , depuis te mer Méditerranée jusqu^aux pays des 
!C^ègres. On les distingue à leur teint olivâtre , leur 
nez droit , leurs lèn*es minces, leur visage arrondi. 
On croit que ces peuples précédèrent en Afrique l'é* 
tablissement des Tyriens à Cariha/^e , et même Vé-- 
migration de certaines peuplades du pays de Cha- 
naan , du icms de Josuc et de David. Jamais ces 
peuples ne furent entièrement asservis ^ à l'abri de 
leurs montagnes , îk ont conservé leur nationalité 



s 
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«t lear» usages. Les Grecs et les Boraains les éési» 

gnèrent par le nom général de Barba? cf, d'où pro— 
bahlemeot s'est formé le nom de Berirer (i). Pour 
les Berliers, Us s'appellent «ax-méines amazyghs ou 
^bles, mot qui parait répon^ri^ aux tnazyces des 
Grecs et des Romaîns (a). 

Ni Tune ni l'autre de ce» dénominations n'a été 
connue des auteurs chrétiens du moyen-âge« Les 
Berbers et les Africains en général , y compris les 
restes des populations carthaginoise, romaine et 
vandale , sont confondus sons la dési^aiion géné* 
raie de Mmui ou Maures, jéfii ou Africailas , Pœni 
ou Carthaginois ^ fusci ou basanés (^6), etc. 

Entre les diverses nations qui prirent part aux 
invasions de la France , il y avait des peuples d'ori<- 

^ine (germaine et slave. On sait qu'à la suite de la 
grande migration des peuples , dans les quatrième 
et cinquième siècles de notre ère, les Slaves qui 



(t) Mémoire géographique sur la partie orienitU de la Bwh0rie$ 
par M. le comte Castig^ioni. Milan, i8a6, p. 94» 

(3) Nouveaux Mémoires de ^Académie des ineeriptioiu 9 t xii, 
M éMO iw de M. Siint^lUrtia , p. ty tmr. 

(3) Il 7 aTait encore, parmi les envaliiiHnn» des i«n^ili«t d«tM«QlD* 
riers de toutes les-provinoct de reni^re grec. GeadflniMnaoot appelés par 
les écTÎTains arabes Roumjr, paraltàntion donotroimun, titre qoete doo- 
naientkt indigOM bénûen des coDfoélm dct Scipion et des Peal.Eniile. 
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liabilaieac primitivement les contrées situées au nord 
de la mer Noire et du Danube , s'avancèrent peu ik 

peu vers ie centre et le midi de FEurope , et occu- 
pèrent, sons les divers noms d'Esclavons, de Croates, 
de Serbes , de Moraves , de Bohèmes , les contrées 
appelées plus tard la Pologfne, la Bohême, la Servie» 
la Dalmatie et même une partie de la Grèce. Les 
Slaves, à mesure qu'ils s'avancèrent, eurent à com- 
battre les peuples dont ils vonlaient soumettre le 
territoire , particulièrement les SaxonsylesHnns, etc. ; 
de plus , les uns et les autres se trouvèrent en état 
d^bostilité avec Charles-Martel, Pépin , Cbarlema* 
gneetlesenfansderCharlemagne, dont les domaines 
étaient continuellement menacés par ces hordes sau** 
vages. Ces guerres terribles ne cessèrent que lors* 
que les peuples de la Germanie , soit Germains, soit 
Slaves, eurent embrassé le christianisme. Or, il a 
de tout tems été admis dans le droit public des bar- 
bares de dibpûbor des prisonniers comme d*un vil 
bétail. Tacite raconte que, de son tems, les peuples 
qui habitaient la Hollande actuelle étaient dans 
Tusage de vendre leurs prisonniers, et que ces pri- 
sonniers se répandaient ensuite, soit comme soldats, 
soit comme esclaves , dans toutes les provinces de 
Vempire romain (i). Cette coutume inhumaine s'é- 



(i) f^ie d*AgricoUif ch. aS. 
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tablit en France et dans les contrées voisines. Le 
commerce d*e«claTet y était devenu un genre d'in- 
dustrie autorisé , et il ne eessa qu'après que les 
Germains , les Slaves et les autres barbares du nord 
eurent pris place dans la grande famille chré- 
tienne (i). 

Ce commerce prit surtout de Tex tension après 
que la Syrie , l'Égypte , TAfrique et TEspagne fu« 
rent tombées an pouvoir des Sarrazins. L'on sait 
que t de tout tema , l'esclavage a subsisté chez les 
Arabes , et que , parmi ce peuple , les travaux les* 
plus pénibles, particulièrement les travaux méca- 
niques et ceux de Tagriculture, sont mis à la charge 
dliommes privés de leur liberté. A la vérité , d'à* 
près la législation musulmane , Tesclavage ne laisse 
après lut aueune marque d'infériorité , et l'esclave 
qui fait preuve de capacité ou que la fortune favo- 
rise parvient aux mêmes emplois que Thomme libre. 
L'usage de vendre aux Sarrasins des captifs et des 
enfans de 1 un et de l'autre sexe se propagea de 
trèarbonne heure» 

Les marchands allaient aeheter les esclaves ger- 



(i)Goaip«M àoÊX lettre» d^Aknin, «Imm le reeoeil de dom £on- 
^oet, t. ▼ y p. 609 et 610 , la géographie d^lba^Beneal , ima. «nb. de 
laKbliolli.roy., p. 57, ctifaoeaiy, tmm. acab., n* 704, fol. 46 tcmo. 
Yoj. aoMiM. d'OhM», Pei^« du CSiiica«e, Parit, iSaS, p. 86; 
el V. Pardcimii, Lah maritinÊet, 1. 1, bbodnctioDj p. txxix et 




I 



mains et «laves èor les. cAtes d'Allemagne , à l^em- 

bouchure du Rhin , de 1 Elbe et d'autres rivières. 
Ou en trouvait aussi sur les bords de la mer Adria- 
tique (i), ainsi que sur les câtes de la mer Noire , 
cil, jusqu'à ce» derniers teniH, les peuples de la 
Circassie et de la Géorgie ont été dans lusa^ de 
donner leurs enfans en échange des objets qui leur 
manquaient. Un marché pour ces derniers es^istaità 
Constantinople. Enfin il arrivait un grand nombre 
de ces esclaves en France , soit qu'ils provinssent 
des guerres entre les Français et les nations du 
nord , soit qu'ils eossent été achetés par des apécu- 
lateurs. 

Bientôt même les Sarrazins y par une suite de 
Tesprit de jalousie inné chez les peuples du midi , 

commencèrent à mutiler une partie des esclaves eu 
bas4ge , afin de les rendre propres à certains em« 
plois dans lessérails et les harems des princes et des 
hommes riches. Cet usage ne tarda pas à donner 
naissanceenFrance à un Bonvean genre d'industrie. 
Au dixième siècle, il s'était formé à Verdun en Lor- 
raine une espèce de grande manufacture d eunu- 
ques ; et les enfans qui survivaient à cette cruelle 



(i) A.U sujet (les descentes des Saira/.ins sur Ic-y cûu-s de la mer Adria- 
tique , voy. (louit iniiii l\)rpliyr<)gcnclc, De adimnistrationc impei'iit^ 
(ians Bauduri, Impenum orientale, (. i, p. 88 et saiv., et p. i3i. 



Digitized by Google 



Mft ftARRAUMS. 237 

opëfation «taient envoyé en Espagne, ou les grands 

les achetaient fort cher ( i Ce commerce d'eunuqucd 
était devenu èî coainraii y qii^on faisait préseDt d'un 
être ainsi dégradé , comme on ofirirait maintenant 
un cheval ou un hijou. Un écrivain arahe rapporte 
qn*en 966 , les seigneurs français de la Catalogne, 
voulant se rendre favorable le khalife de Cordoue , 
lui offrirent entre autres préseos viiigt jeunes Sia-r 
Yons faits eunuques 

Les auteurs arabes au ri huent à tous les esclave» 
germains et siavons une origine slave , et les ap-> 
pellttit du nom général de sadM^ terme d*oii est 
probablement dérivé notre mot esclave (3). Une 
grande partie de la garde des émirs et des khalifes 
de Cordoue se composait de saclabis. Il y avait 
encore beaucoup de saclabis mêlés aux Sarrazins de 
Sieile) notamment à Païenne, oii im quartier par- 
ticulier portait leur nom. On en remarquait égaler 
ment en Afrique , en Syrie (4) \ et dans toutes ces 

(1) OmfÊ K t i Vuâpnadf du» le recueil de Moratoci , Bamm itaii^ 
earumtcriptores, t. ii , part, i, p. 470, et Ibn-Haucal » man. arab., p. 57. 
Vcy. miii D«guigim» Mémmnê de ijicadémû des ùuer^fimUf 
t* sxsfii, p. 4^* 

(9} Voj. Bfaccary, n? 7041 fol. 94 verso. Les autres prëiens consistaient 
dans vingt «{iiînUax de martre zibeline, cinq qtûntaox d'étûn et des armes. 

(3) Charmoy, Mctnoire sur la relation de MassoutU , dans le 1. 11 , 
des Mcm. de Cyicadémiede Saini-Petersbourgt i835» p* ^70 et soir. 

(4) lln Haocal, mm» arab. da la BiUwlkèfM Nfri*» p. 5? et 6s. 
CbiiiiMijy Hénom d^à erté. 
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contrées , ïoè saclahi» éiaieqt quelquefois inveslii» 
des fonetioDS. le» plus importantes. C*est ainsi qu*il 
iaut expliquer les nombreux passages des chroni- 
ques arabes , oii i& est fait meotion des àaclahis, et 
qui, sans cela 9 seraient inintelligibles* 

« 

Les Arabes et les Berbers eomptaient dans leurs 

rangs non seulemenl un 5;raiid nombre de paycn» 
du nord de l'Europe , mais 9 on est honteux de le 
dire, beaucoup d^hommes nés au sein du chris- 
tianisme, en Italie et en France. Les juifs, spé- 
cidant sur la misère des peuples , se Citaient 
vendre des enfans de Fun et de Tantre seie , et les 
conduisaient dans les ports de mer \ là, des navires 
gprecs et vénitiens Tenaient les chercher , pour les 
transporter chez les Serrazins. Ce scandaleux tra- 
fic , proscrit par Tautorité ecclésiastique et Tauto- 
rité civile, se faisait jusque dans la capitale du 
monde chrétien. En 75o, le pape Zacharie fut 
obligé de racheter des mains des Vénitiens un 
grand nombre d*enfans des deux sexes, qui allaient 
être emmenés de Rome (i). Le successeur de Za? 
charie, en 778, prit le parti de livrer aux flammes <i 
à Civitta-Yecchia , plusieurs bfttimens grecs qui 



(1) Anastace lebiUiiotbeoûre, dans le grand recueil de Muratorî, t. m, 
part I, p. 164. 
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étaient venoê dan» oe port pour le même ^enre de 

commerce (i). 

Aqx chrétiens acheté» comme esclaves, qui 
étaient admis dans les bandes sarraanea, il Aint 

joindre les captif» de (put âge et de toute conditioo 
qni tombaient en leur pouvoir» On a va ipie la 
chasse aux hommes était chez les Sarrasiiis nn des 
grands abjet8 de leurs invasions^ à la »uite de 
chaque evpéditîont les marohés des prînoipaies 
villes de TEftpag^ue et de TAfrique regorgeaient de 
chrétiens à vendre. Les captiia aurpria en has-age 
et séparés de leurs parena étaient élevés dans la 
religion et le langage des vainqueurs \ s'ils iai»aient 
de la résistance, le magistrat avait le droit de ies 
eontfaindre. Une grande partie de ces enfans de* 
venaient ensuite soldats. Quant aux chrétiens qui 
étaient enlevés à l'élat adulte, on ne les forçait pas 
toujours à embrasser Tislamisme , car Mahomet a 
dit ; u Ne faites pas violence aux hommes, à cause 
n de leur foi* s jMais plusieurs ne laissaient pas de 
prendre du service dans les bandes sarrasines. 

Il faut également joindre à ces indigues chrétiens 
quelqQet habitans des pays mêmes qui étaient vie* 



(l) V«j. k tecneil de dam Bouquet, t. t, p. 557. Ce commerce aTtit 
cveore lien , quoi<|ue secrètement, an treizième &icclc. Voy. V Histoire 
éê$ CM»éd0» de lf<^liiaiMuid» 4* é^, U 111, p. 610 et 6i3. 
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tinm de ces courtes dévattalrices. Lorsque les 
Arabes et les Berbers entrèrent en Espagne, ils 
lurent aidés par beaucoup de chrétiens du pays, et 
par les jui£i alors très-nombreux dans la Péninsule. 
Comme ils n'avaient pas des troupes salfisantes 
pour occuper les places fortes, ils confiaient en par- 
tie aux jnifii la> garde des villes dont ils voulaient 
s^assurer la fidélité; Dans leurs invasions en France 
et au sein des contrées voisines, ils eurent également # 
ponramiliaires lesl^ommes sans foi et sans patrie, qui 

sont toujours prêts à profiter des malheurs publics 
pour s*éiever* On a vu quelle, part Mauronte , duc 
de Bfarteille, et d'antres personnages notables pri- 
rent aux succès des Sarrazins. Si les grands étaient 
aussi peu. délicats , quels devaient être les petits? 
On ne peut douter que, dans les invasions et rétablis-^ 
sèment des Sarrazins en Dauphiné , en Piémont , 
en Savoie et Suisse, une partie de la population 
ne Hit d'intelHgenoeavec eux et n*eût part à Isiir»- 
rapines. Les écrivains contemporains ne le disent 
pas expressément ^ ils se contentent de» se plaindre 
de la cupidité et de la perfidie de certains chrétiens , 
de leur manque de toi^ mais comment expliquer 
autrement la facilité que les barbares eurent à en- 
vahir ces âpres contrées et à s'y maintenir? com- 
ment leurs bandes placées à de si grandes distan- 
ces les unes des antres , à. une époque surtout oii 
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les oonuDumcaiions étuient si difficiks, a1lTaiea^- 

clle» pu correspondre enseinble ? Les envahisseurs, 
bien que parlant une langue à part et professant 
des croyances toutes différentes , avaient fini par se 
mélier avec le reste de la population. L ou en a vu 
nn eiemple (i) dans ce que le chroniqueur de Tab- 
baye 4e Novalèse rapporte au sujet de son oncle, 
qui tooiba au pouvoir des Sarrazins. Un combat est 
lÎTre aux enyirons da Verceil ; les Sarrazins sont 
vainqueurs f et entrent paisibkmmit dans- la-yiHe 
avec leurs prisonniers^ Jes prisonniers sont expo- 
sés dans les rues; chaque passant est libre de /les- 
examiner et d^en offrir un: prix. Pendant ce tems, 
les parens et les amis de ces inf ortunés vont chez 
révéqoe, chez les notables; c^est commede nos> 
jours , lorsqu'un marchand arrive dans une ville 
pour y vendre ses marchandises, 

* 

Noos allons examiner quelle fut la politique des 

juifs du midi de la I raiice, lorsi^ue les Sarrazins 
envahirent ces belles contrées. On lit dans une vie 
de saint Théodard, archevêque de Narbonne (2)/ 



(t) Page 1 70. 

(1) Saint Tin ofbirl Tivait vers l'an 880; mais sa yie a t'te écrite bmi" 
coup plu* tard. Voj. le recueil de» BoUaudistes, au i*' mai. 

1. 16 




f 
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que, Ion de It première entr^ det Sarrazina dans 

le Languedoc, les juifs se déclarèrent pour eux ci 
leur ouvrirent le» portes de la ville de Toulouse. 
L'auteur ajoate cpoie Charlemagne , pour puoir oetle 
tralnseii , ordonna que chaque année , aux trois 
principales fêtea, on joif de Touloaie serait aotiffleté 
pnMiqnement devant b pevte de la oathëdrale. LHi^ 
sage du souillet n'est que trop certain (i). Mais il 
n'en est pas de même de la tfakiton dea jiûlê} car 
les Sarrasins, comme en 1*» vq, ne sont jamais 
entrés dans Toulouse ) peut-être Fauteur a-t41 voulu 
parler de Toeeupatioa de k capitale du Languedoc 
par les Normands , en 85o , oecupatîon à laquelle 
il serait possible que les juiis eussent contribué , 
eemme ila avaient cantribné, qaelqoea alm jet anpa^ 
ravant; à l'entrée des mêmes barbares dans la ville 
de Bordeaux. 

■ 

Si des races nous passons au langage et à la 
religion des envabîsseurs, nous y remarquerons la 
même diversité. Une partie seulement parlait la 
langue arabe ; le reste faisait usage du berber ou 
de tout autre idiome (a). On se rappelle que les 



(i) 11 fut plus tard commué en une somme d^argeot» ipe le» joils 
payaient chaque anntfe h diverses églises de Toulouse. 

(a) L'auteur arabe , Ibn-Akouthya, au foi. f 3 veno, fiût meniion d^an 
corps de troupes berbères^ qai parkienl le berber. 
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Sarrazina qui , en 1019 , firent une tentative contre 
NarbonnCi ne pariaient pa» arabe. 
- Il n'y atail également qn'tme portié des agm*- 
seurs qui professa&scnt la religion musulmane; les 
antres étaient juifo) P^T^^ ^ même chrétiens* On 
ft tu que la bande qui, Ters Tan 730, envabit le 
Yelay^ était probablement idolâtre (i). Nous avons 
peu de détails au sujet du culte pratiqué par les 
Bëfbers, qui prirent tant de part aux conquêtes 
laites par les Sarrazins en Espagne et en France. On 
sait seulement que plusieurs de leurs tribus étaient 

chrétienne» et juives; d'autres adoraient le feu et 
les astres , ou étaient adonnées au cuite des idoles. 
Le cuke des astres et du fou , parmi leà peuplades 
de TAilas , remonte à une haute antiquité. Des mé- 
dailles du roi de Numidie, Boochus , présentent les 
mêmes emblèmes que certains monumens de Tan* 
cienne Perse (2), et Ton se rappelle à cette occasion 
le témoi^^age de SaJluste qui, d'après des livres pu- 
niques, affirme qu*à une époque extrêmement recu- 
iée , une troupe d'aventuriers composée en grande 
partie de Mèdes et de Perses» mat s'établir en Afri-* 
que (3). Les écrivains arabes accusent aussi les 



(t) ChétfmAf p. iêB, 

(9) llioaiMl» Description àê mM«dU«ê antiquetf t. ^ë, p. 697. 
Yojr. le» I9ùttpemix Mémoitei de fAMdimm deê JmcrifitUm», 
t. XII, p. tSi et MUT., némoira de M. SaioMkrlis. 
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tribus .berbères qui n'avaient pas encore embrassé 
l'islamisme, de rendre qn calte au feu et aux as- 
tres (i) j d^aillcurs ils leur donnent le titre de Sa- 
héensj mot qui s'applique ordinairement aux adora- 
teurs des astres. Enfin ridolàtrie proprement dite 

m 

n était pas inconnue parmi les tribus de 1* Atlas. Un 
écrivain latin du sixième siècle de notre ère , nous 
fournit des détails précieux sur les pratiques .reli- 
^ gienses mises en usage en Afrique j antérieuremeiit. 
à la eonquéte arabe (a). C*est ce qui fait que les écri- 
vains arabes compreuuent les tribus berbères qui 
n'étaient pas encore soumises à TAlcoran, sous. la. 
dénomination générale de Maâjous^ mot qu'ils ap- 
pliquent aussi Rux nations payeuncs du nord, no- 
tamment aux Normands. Ce ne. fut que long-tems 
après la conquête de TAfrique par les musulmans, 
que les tribus berbères embrassèrent en masse Tis-*, 
)amisme(3).v 



(i) Comparez Tcxtrait d^Uw-Khaldoun y publié dans le Nomeau 
Journal Asiatique , t. ii , p. 1 3 1 , et la Relation de Léon TAfricaiii. 

(a) Corippas, Joonnidos seu de bellis LOtyciSt ^tion de HaHuai^ 
cheUi, Milan, 1 8ao, in-4**« Consultes Tindex aiix.nM»lt guntil, mastimany 
ammon, apollin^ elc, ; voy. aaiti pour, les pcafiquetpaSemies qui se main-, 
tinrent en Afrique, après la conquête musulmane , le lecneil des Notices 
et extraits des manuscrits, t. xii, p. 6^9. 

(3) Voy. V Histoire d'Afrique, par CartaSy traduite de Tarabe en por- 
tugais» par le P. Sanio ▲ntonio Motiraf sous le titre de Uittoria dos 
sobenmoi mahametanoâ quereiiuarûo na Mmwiuuùa^ Udiomie» 1838, 
p- 19. 
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Les auteurs chrëtieos du moyeu âge envelop- 
pent toutes les classes des enirahisseurs sous l'épi- 
thète vai^^ue de pajens. Ce n'est pas que les chré- 
tiens instruits ne sussent dès lors, que rien u*est 
plus éloigné du polythéisme et de Tidolâtrie que 
l'islamisme^ en cflct , les musulmans n'admettent 
qu'un seul Dieu créateur du ciel et de la terre, et, 
dans leur horreur pour les pi^itiques' du paganisme ^ 
ils s'interdisent, à l'exemple des juifs, toute repré- 
sentation d^étre animé ; mais il n*en était pas de 
même d'une partie des peuples qui s^étaient joints 
aux couquérans ; d'ailleurs , dans l'opinion du vul- 
gaire, le respect des musulmans pour le fondateur 
de leur religion, avait dégénéré dans une espèce 
d'idolâtrie. Enfin , l'on sait qu'au moyen âge les 
épithètes ^idolâtres et surtout de payens s'appli- 

m 

quaient indistinctement aux peuples qui ne profes- 
saient pas le christianisme. 

On'lît dans la prétendue chronique de Tarchevé- 
que Turpin (i), qu'en Espagne, sur les bords de la 
mer > s'élevait au haut d'une immense colonne une 
statue en hronze, fabriquée par Mahomet lui-même, 
et à laquelle les musulmans rendaient hommage. 
Philoméoe» dans son histoire' romanesque de la 



( I } Ëditiou de M. Ciaoïpi , p. lo. 
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conquête du Languedoc par Chai*lemagne (i) , fait 
lueQÛo^ d'une statue de Maliouiet, en termeil, qnç 
left ;nu«almans de Narboi^oe^ à l époque où ili occu- 
paient encore cette ville, avaient érigée dans une 

espèce de chapelle, et q^^U regardaient coninie le 

pli}« ferme aointieade leur a^itori^éf Wm nutre c&yéj 
il est parlé dans le jeu d<? Saint^Nicolas , espèce de 
piè,ce de théâtre qui eut beauçoup de cours dan§ le 
inoyen*àge (a)^ d*un prince mnaalman d'Afrique» 

dont les huinmages jj udi cssaieui à une idole appe- 
lle T^fVQgm^ 9 et qi^ r^uvraijt \t% joues, de Tidple 
de feuilles d^er^ lorsqu'il en avait obtenu qnelqne 
grâce signalée. Eatiu, d'après un poème français 
r^tiraui; exploiu de AoU^dt les Sarrasins, de Sa^ 
ntgo)i8e avaient fait choix dVne grotte pour servir 
de ^çmple à leurs diem^ ^ 4^^^ la grotte étaient d^ 
stii^eç, ein or, tenant un iKseptre è in m«in.t et por- 
tant une couronne sur la tête* C'est là que les Sar- 
• razHis se rassemblaient > ^ua^d ib vQula^ent se ren- 
dre, le çiel favorable (3). 



(i) Edition de M. Ciai|Bpi, p« 98* 

(9) L^and d^Aouy nvGÏt donne 'an extrait de cette pièce dans le 
t. 1*' 4ft jet J^UhmXt p. âSg et sniv. La pièce entière a ctt- publiée par 
M* Monmerqn^y dans le recueil des pubUcationads Ik Société dos bibiio- 
|ibiles français , Tolume de i834* 

(3) DiêâwttaUm fur le romtM de Mmteeumwc y pw X. Nonitt, p« 4^ 
et 104. 
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Le nom de Tervaga*t, dumif^ qoelquefoit en 

Termag;ant, cl les noma d^Apolin et d'autres être» 
chimériques revienneat fort souvenl dan» nos vieux 
ffomené , et den» les autre» monumen» de netre an- 

cieune luicralurc (i); or, ce» noms en frénéral pa* 
i:ai»»ent » appU^aor à de prétendue» divinité» mu- 
•ulmane». Telle 4tait la prévention de no» père» à 
cet égard , que } dan» le jeu de Saint-Nicolas , une 
»taloe du aaiot, qoî «uîfant Tusage e»t représentée 
ayant la mitre »ur la tôte, est appelée on Mahom&t 
cornu f et que le» temples d'idoles avaient reçu le 
oofli générique do mo&^mem. Étrange efibi de» 
« destinée» humaine» ! Ce n'est pas là Tobjet que se 
proposait Mahmoud le gaznevide , lorsque faisant, 
vers Tan ioaS, la conquête des plus nches eontrëes 
idolâtres de Tlmie , il refusa de rendre aux habi- 
tans une idole qu'on oiirait de racheter au poids de 
VoT) el la fit placer sur le seitîl de la porte de la 
principale mosquée de sa capitale , afin que tous 
cens qui emreraiens dans le temple ^ fissent aele de 
religion On ki fbulanc aux pied» et en crachant des- 
sus (2). 



( i) Moman de ia FioUtU , publié par M. FnMici«|iie Micfael , p. 73 

(a) Ce tnit de Mahmoud n'est pa» k iMl de ce gMM. V07, nos Ex- 
traits dts kUtorietu arabes r^mUfamut o'pUadeit 336 (t. it de k 
BUdUnhèquc de» eroiêmdes }. 
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Quelle est l'ongioe de h faime opimon de tkoê 

pôi cs / quelques auteurs ont penfté que les Normands 
et ks autre» {»euplea payeos du nord ayant été au 
moyen-âge comprîa sons la dénomination générale 
deSarmzins, c'est dans le nord de TEurope qu'il 
laot chercher la patrie deà noms Ten^agant, Apo^ 
Un, etc. , ( I ). Mais comme les Berbers partageaient 
en quelque sorte les grossières pratiques des peu- 
ples septenirionaux , ne jpourrail-on • pas aussi bien 
diercber l'origine de ces noms en Afrique ? 

' Au reste, dans les ouvrages que nous avons cités, 
le prétendu respect des musulmans pour des dieux 
de bois , de pierre, ou de métal est toujours subor- 
donné aux avantages immédiats qu'ils en attea* 
daient; à la moindre disgrâce, ils se précipitaient 
coiftre les idoles, les couvraient d'outrages, les ren- 
versaient et les mettaient en pièces. 

En somme, le nom arabe et la religion, musul^ 
mane paruii les conquérans ont du dominer. Les 
BerberS} les Slavona ne noul ont transmis aucun 
souvenir de leurs exploits ; leurs enfans, sinon eux- 
mêmes, embrassèrent Tislamisme j tout ce que nous 



(i) Voy. Tcdition de Roland l'j4moureux, deBoyardo» etdeiloloil^ 
ie- Furieux, de rAriotte» par AnUmio Panissl, av«e im volume dMntro- 
duclion , intitule Essay on thc roinanUc narraUlfê poeitjr ëfthe lia* 
lions, Londres, iS3o, iiioS^ p. 196. 
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•avons , sur ks vainquem, noiia . le - tenons des 

Arabes et des écrivaiub malioméiaiih. 

Une grande diversiic devait c(jalcment exister 
dans les motifs qui faisaient agir les conquénins. 
Chez plusieurs, c*étaient la soif des richesses, le goût 
des aventures 9 Tainour des plaisirs^ mais chez 
d*autres, on remarquait le désir de propager la re- 
ligion miisulmanc, et l'espérance d'obtenir les fa- 
veurs attachées à une œuvre si méritoire. Maho- 
met s'exprime ainsi dans FAlcoran : « Grands et 
petits , marchez à ia guerre sainte , et consacrez 
vos jours et vos richesses à la défense de la foi. 11 
n'est point pour vous de sort plus glorieux » 
Il a dit de plus : u Celui dont les pieds se couvrent 
de poussière pour la cause de Dieu , Dieu le préser- 
vera da {'vil de renier. » 

Les musulmans en état de porter les armes , se 
croyaient obligés de se dévouer an triomphe de 
leur religioi) j ceux qui ne rétaient paç , espéraient 
acquérir les mêmes mérites par le sacrifice de leurs 
biens. Mahomet s'exprime ainsi : « Annoncez à ceux 
qui entassent Tor et Targent dans leurs coffres, et 
qpi reinsent de l'employer an soutien de la foi, 
qu'ils sonflfriront d'horribles tourmens (a). » 

(i) ^leoran, foonte 1X9 von* 4i' 
(3) ^iconm, •oonl* W| Tcn. 34^ 




Digitized by Google 



f&O UIVA8I0MS 

Tout musulman qui moiiniil; les armei a la main 

était censé aller au paradis. On lit dans l'AIcoran : 
« ^e dis pas que ceux qui ont été tués pour la cause 
1» de Dieu, sont morts; ils sont vivans et reçoivent 
» leur nourriture des main» du Tout-Puissant (i). » 
Les mahométans donnent à ceux d'entre eux qui 
scellent ainsi de leur san^p leur amour pour Tisla- 
misme, le titre de sçliahyd ou de r/iariyr, c^est-àr 
dire de témoin , par un sentiment tout-^-fait ana- 
logue à celui qui a fait appeler chcsB nous martyrs^ 
les personnes mortes pour le triomphe du chris- 
tianisme. 

Un mahométan mort les armes à la main n'a- 
vait pas hesoin , comme le reste des hdèles , d'être 
lavé ni couvert d'un linceuL Le sang; dont il était 
couvert 1 avait purifié de toute souillure^ l'habit 
dans lequel il était mort faisait son plus bel orne- 
ment. Mahomet a dit : « Inhumez les martyrs 
comme ils sont morts, avec leur habit, leurs bles- 
sures et leur sang. Ne les lavez pas; car leurs 
blessures, au jour du jugement, auront Todenr du ~ 
musc. ». 

La loi voulait qu'avant de commencer les hostf K«* 

tés , le chef fit une sommation aux peuples qu on 



. (i) ^/eorwfty foiirate ii, yer». i4sk 
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draiU attaquer^ et lenr proposât d'emlmaser Tiakif» 

misme ou de payer le tribut ( i ). Cette sommatiou 
devait être conçue en teroiea modéréa , conforiaé-* 
ment à cea paroles de Mahomet : a Invite-les à la 
voie de ton SeigDcur, avec adressoi avec prudence, 
avec de» eihortationa douées et perauaaives. » Il 
est probable que œtle sommation se Et à la pre^ 
mière entrée des musulmans sur le «toi français ^ 
niais, comme les habitana ne s'empressèrent pas do 
se soumettre au joug ^ les conquérans eurent re^ 
cours k i'épée (a). 

On dépeint aipf i le costume et les armes des pre- 
miers oonquérans : one épée au côté; we maaaue 
4P|Miy4e «ur le ebevai; k la mai» «ne hmee, à la«« 



(]} Cette alternative , » ea temr à Tesprit de VAUoran , aurait dîk 
n^lSne MOOfdée qa^anx chrétiens , aox juifs et aux guèbres , c^est-à-dke 
Max peuples qui adviCtot une religion rcvêlee , tt que les mnwihnam 
appellent en con«é(j9eDce peuple* du livre. Pour J«a idqlàtK«^ Ui n^aa* 
raient dû receyoir diantre altcmatÎTe que rislamisme ou la mort ; mais 
cette doctrine n^a étc mise k cs^ntioii dans toi^ sa riguenr qae danabi 
pretqu!^ de rArabi^. Qn a tu qn'aae partie des Berbers ctait rest^ ido- 
lâtre. La même politique a été suivie daotrinda à Tégard des Gcptila. 

(a) La chronique de Tmptn et ks romane de cheralerie , à propos des 
guerres des chrétiens et des Sarrazbs, font souvent mention de défis faits 
de chevalier à chevalier, et d^invitations à embrasser la religion Vm 
de rantve. Il est probable qu'en génM ces dtfs n'eurent lien ^*apiês 
rétablisseuMol de la dievalerie en EacopCy el ^*Ut lAaient une suite de 
rcpinion tpÀ ne pennettait plus d*atlaqiiar na «nncinî sans défienie. 
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quelle était attaché un drapeau ; un arc stnpendu 
à l'épaule et un turbaa sur la téte. Mais ce cos- 
tume changea avec le tems, et les musulmans dier* 
chèrent k imiter les chrétiens ; abandonnant' Tu- 
sage de Tare et de la massue, ils adoptèrent le 
houclier^ la cuirasse et la longue lance propre à 
percer. Ils recherchaient aussi les épées de Bor- 
deaux, alors très-fameuses (i), et leurs guerriers, 
renonçant au turban, portaient un bonnet indien. 
Avec les vingt eunuques slavons que les seigneurs 
français de la Catalogne donnèrent au khalife de 
Cordoue^ étaient dix cuirasses slavonnes et deux 
cents épëes françaises. Le même khalitè, le jour de 
Tinstallation de son hageb, ou premier ministre , 

m 

qui du reste était d'origine slavonne, lui fit préseiit 
de cent guerriers français, à cheval , armés de i'é- 
pée, de la lance, de la cuirasse, du bouclier et du 
bonnet indien (2). Chez la plupart des musulmaus, 
( gnads et petits, les armes, les tuniques d'écarlate^ 
m'' ét drapeaux étaient feits à riniilatiiâÉ 
4e, çç,qul s^ pr^|,iquait dans TEurope chrétienne (3). 
Il^sii croire' poortanf qn^en ' général , l'équipe- 
ci(^éiàît^'ïë# ' gi^erriérè sarraiEins cdpu^rvà tptiypurs 

st. 'l '^K • • I .r.; ■ . , . : . ■■ ; > ,. , >i! : ..: < -vJ' v:^<•^^^/^ 



Digitized by Google 



4 

DES SARRAUVâ. thZ 

quelque. cluMe de la légèreté qai les distinguait , lor« 
de leurs premières invasions. 

Nous avons dit que parmi les conqucraiis , plu- 
sieurs étaient excités par 1 appât du butin. Pendant 
k>Dg-temt, les gnerriers sarrazins n'eurent pas d'au- 
tre moyeu de se dédommager de leurs dépenses et 
de leurs fatigues. Le guerrier qui agissait isolé- 
ment était maître de tout ce qui tombait entre sea 
mains. Celui qui iaisait partie d'un corps, portait 
ce qu'il prenait dans un lieu désigné par les cbefs \ 
le Jbutin était mis en commun , et , quand l'expédi- 
tion était terminée , on procédait au partage. 

Le butin se composait des métaux précieux, 
monnayés ou non monnayés , des étoffes , des pier- 
reries, des ustensiles de tout genre , des bestiaux et 
des captifs de tout sexe et de tout âge. Les captifs 
formaient toujours la meilleure partie du butiu, 
par la facilité qu'on avait, soit de les vendre, soit 
d'en tirer un service personnel. On les estimait 
d'après leur âge , leur sexe, leurs forces physiques 
et la forme de leurs traits. 

Le cbef commençait par prélever, pour le sou- 
verain , le cinquième de tout le butin, appelé le 
lot de Dieu , et le souverain disposait de ce cin- 
quième comme il voulait ;mais il en convertissait 
ordinairement une partie en bonnes œuvres, comme 
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•ecours aux pauvres, etc. , (i). Tool le rette ëtait 

distribué aux soldats, de manière que le cavalier 
eût le double du fantaMÎii (2). 

AunitAt le partage fini^ il **ëtabliMait une es- 
pèce de marché, oii ceux qui n'étaient paë contenu 
de leur lot le Teodaieiit ou Técliaiigeaieiit. A la 
suite des armées se troovaie&t des marchands et* 
des spéculateurs, et les objets vendus étaient ensuite 
répandus dans tontes les provtnees de Tempirtf* 

C*est ici le lien de parler, avec quelques détails, 

des chrétiens français des deux sexes qui eurent le 
malbeur de tomber entre les mains des barbares. 
On a vn qu'il fallait bien se garder de confondré te» 
captif» avec ce qu*on nomme aujourd'bui des pri- 
sonniers de guerre. 

Dès qu^un chrétien était pris , on lui àttadiait 
les mains derrière le dos j c'est ce qui fait qu'on 
rappelait ii5^r(S), d*nii mot arabe qui signifie 
garrotté, à peii près comme les Romains ndmmaiént 
leurs captiis vinctus. Le partage du butin ayant eu 



(1) yfleoran, sonrate tui, Tcrs. 

(2) Re)aml, Dissertationes nùscellanca: ^ t. m, p. 49; Monradge* 
<robsson, Tahl< au de l'empire ottoman, t. v, p. 80; et Coude, UU- 
toria, t. I, p. ^Gx, 
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« 

lîea, celai entre le» mains duquel le chrétien était 
tombéi deyenait soq maître; il pouvait remployer 
. è «on •eryîce, le vendre, le battre ou même le tuer. 
Le dirélien devenu esclave était alora appelé 
mamlouk (i)» c'est à dire possédé^ parce qu'ea 
effet il ne s'appartenait plus à lui-mâme; on le 
nooimait aussi rkc (a) ou mince , parce que ses fa- 
cultés étaieat iortresU^iotes; car il ne pouvait possé- 
der, et tout oe qu^il gagnait devenait la propriété de 
son maître. On le iransmeuait par héritage , de la 
même manière qu'un champ ou une maison, et ses 
eaéuit étaient destinés au même sort que lui. 

Quelquefois le maure , s'il était zélé pour IHsla* 
mimw, eollieîtail «en esclave de se foire mosulman. 
Si le dirélien y consentait , il était ordinairement 
mis en liberté^ si noa, il avait i espoir d'être ra- 
cheté par d'autres pi^ux musolmans^ car Mahomet 
a dit : « fidèle qui affranchit soa semUahle , 
s'affranchit lui-même des peines de cette vie et des 
iMfmensdu £00 éternel* s nouveau. miuulmaAt 
bien qu'afifranchi , ne laissait pas d'être obligé à 
certains devoirs envers celui qui Jui avait rendu 
la liberté \ mais il était admis dans le sèin de la 



(i) sJfSy^ ' ^^ csl le Taol c|uon prononce ordinairement mamelouk 9 
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société, et poovait prétendre aux mêmes avantages 
que les liummes les plus favorisés. Le titre par le- 
quel ii était distingué , était commun à son ancien 
maître et k lui ; c*est celui de maula (i ) , mot arabe 
qui signifie ctre sous la protection de quelqaim , et 
qui exprimait d'une maniée touchante les devoirs* 
réciproques imposés au patron et à l'affranchi (2). 

Si le chrétien résistait aux soilicitations, aux 
menaces et même quelquefois aux violences,' on -lui 
meUait ordinairement les fers aux pieds , et le maî- 
tre Toocupait à la culture de ses terres, à quelque 
travail mécanique , en un mot , à tont 4>nvrage qm 
pouvait lui rapporter du profit. 

On a vu, au reste, que les captifs chrétiens deve-*: 
nus mtisulmans oU' demeurés fidèles aux. lois de 
rÉvangile, étaient très-recherchés pour leur bra- 
voure, et qu'ils figuraient dans tontes les-expédi-' 
tiens sarrazifies. Il s'en trouvait dans les armées, 
dans la garde particulière des émirs et des idmlifes - 
de Gordoue ,'et à la suite des seigneurs. Noos avoua 
déjà parlé du bageb de Cordoue , à qui le khalife 



(9)^ Quelquefois resclaye était seulement habilité , c^est-h-dire renda- 
apte à posséder. Alors il pouTait se lÎTrer à la profimioa Toolait; ce 
qo^ gafuit était sa propri^ , à la diar^e poartant de payer tous les ans 
mw eerthite waam ^lAfsàA à toa matin', niiiposé qm cdoi-ci 7 eût ' 
mis eette condition. 
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Hakam II in présent de cent mamelouks français 
trméB de pied en cap. Il a été également fait men* 
tion de captifo èhrétiens^ rendus eimnqnea on con- 
servés intacts , employés dans le palais des rois et 
dans eelni des grands* 

Les esclaves restés fidèles aux lois du cbristia-' 
nisme ne perdaient pas tout espoir de recouvrer 
leur liberté. Les princes et les riches, parmi les ma- 
hométans , quand il leur arrivait quelque événe- 
ment heureux f ne connaissaient , pas de meilleure 
manière de témoigner leur reconnaissance à Dien, 
que de mettre leurs esclaves en liberté. Le fameux 
Aimansor, en l'an 997, ayant appris que les troupes 
de Girdooe avaient remporté de grands succès en 
Afrique , fit briser , en actions de grâces , les fers 
de dixrhuir cents chrétiens des deux sexes (1). 

Les chrétiens devaient exciter encore plus d'in- 
térêt dans leur propre patrie, auprès de leurs pa- 
rens ^ de leurs amis et des personnes qui parta- 
geaient leurs éympathies. Tous les ans , il partait 
de France des hommes munis d argent ^ qui allaient 
en Espagne et en Afrique , racheter un père , un 
frère ou un ami. Souvent le prince s'interposait 
dans la négociation , et payait une partie du prix 
du rachat. Plus tard Tesprit de charité , qui carac- 



(i) Conde, Uittonay t. p. 
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térîae le chmtîaiiiMiie « donna nantanoe à ce» ton- 

chantes confréries qui ont suLëistc jusqu à la ré- 
Toiuûont ei qoi se Touaieni à la rédemption des 
eapdfê. Quitter ses foyers et renoncer è tomes 
ses commodités pour aller dans des pays barba- 
res , an secours de frères malheureux , au risque 
de partager leur sort , était regardé comme le 
comble de rhëroismei et 1 était en efiet* Vhis- 
toive a conservé le souvenir du dévouement d'I* 
sam , abbé de Saint-Victor à Marseille , qui , en 
lo47 > se rendit en Espagne, pour racheter quel*- 
ques chrétiens enlevés par des pirates, sur les cAtes 
de Provence. Isarn éldil alors aiiaibli par une lon- 
gue maladie ; il eut à vaincre les instances de ses 
Bkoines , qui ne voulaient pas le laisser partir. 
Vinrent ensuite les fatigues du voyage ^ Isarn eut 
beaucoup de peine à parvenir dans les lieux ou . les 
captife avaient été déposés $ enfin , quand les chré- 
tiens eurent recouvré leur liberté, et qu'ils se furent 
mis en mer pour retourner dans leur patrie, d'au- 
tres pirates se présentèrent, qui les enlevèrent. Là- 
dessuë; nouvelles courses, nouvelles soUicitations^ 
tels furent les obstacles qu'eut à surmonter Isarn, 
qu'à peine de retour avec les captifs à Marseille , 
il succomba à ses fatigues (i). 



(i) MabiUon, AnnaU* Henediettiti , t. p. 4^9 et493* Oa montre 
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JLcs iem mes sui lout étaient à plaindre, dans ces dé- 
placemeiM forcé» de populattoiu» FaiUes et Yeuéetf 
par la nature de leur sexe, à une vie retirée, elles 
ae pouvaient pas toujours, comme les homme» ^ 
eontinner à fixer les regards de leura parens et de 
leurs amis. Quelqueibi^ elles étaient employées 
dana les harems et les sérails, auprès des épouses 
de leur maître, en qualité de femmes de chambre» 
Celles qui se faisaient remarquer par leurs attraits, 
leurs dispositions pour la danse, la musique, la 
broderie, étaient achetées par des femmes qui leur 
(aisaieot donner une éducation soignée, et les re- 
vendaient à haut prhu C'était le don le plus pré* 
cieux qu'on pût faire aux khalifes et aux grands. 
Ces femmes, ainsi que les captives d'an rang illnatve, 
partageai«it quelquefois le lit de leur mettre. Qui 
sait si Lampégie , fille d'Eudes , duc d'Aquitaine , 
n'éprouva pas la même destinée? 

En général, les captives jeunes se trouvaient à 
la merci de l'homme qui les possédai et figîfftfi^ftn t 
par être associées à son sort. Nous avons dit que, 

chez les musulmang, la loi ne tient presque aucun 
compte de la condition dans laquelle est née la 



/ 

encore le tombeau d'fsarn, h Marteiile. Voj. Millin, Vcja^ flans les 
département du midi de ia Fnaue^ i, tu, p. 181 cl ww. 
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femme. On sait d'ailleurs que cette loi , qui a été 
faite pour de« climats ardciis, permet aux homme», 
non «eulement d'avoir quatre épouses, mais de co- 
habiter avec toutes les esclaves qu'ils peuvent se 
procurer. Il est rare qae chez les masulmans, un 
homme épotise quatre femmes à la fois^ ces quatre 
épouses seraient un grand embarras , même dam 
un pays où la femme est censée occuper un rang 
inférieur,* mais il y a peu d*hommes qui n'aient 
quelque esclave ^ les plus pauvres ont une esclave 
qui leur tient lieu d*épouse et de servante. 

Si le maître admettait son esclave au ranf^ d'é- 
pousc, elle devenait par cela même libre, et les en* 
fans Tétaient aussi. La mère et les enfans partici- 
paient aux mémos avanlaf^es que les personnes nées 
dans le rang le plus illustre. Si le maître , tout en 
ne contractant pas de lien avec son esclave, re- 
connaissait les enfans qu'il eu avait eus, les enfans 
étaient censés nés libres; de plus, la mère était 
affranchie par le fait même ; mais elle restait sons 
le pouvoir du maître ^ seulemeul , à sa mort elle 
recevait de droit la liberté; en attendant, on ne 
la traitait plus en esclave ^ elle était appelée omm- 
veied ou mère d'enfant. Les khalifes de Damas, de 
Bagdad^ de Cordoue, avaient, dans leur sérail, de 
ces mères d'enfant. Tous les enfans d'Aaron-alra- 
schid, à Texception d'un seul, n'avaient pas d'autre 
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oi i^ine. Mais si les enfens que le maître avait de 
son esclave ii*étaieni pas tcconuuâ par lui , ils 
étaient censés bâtards ; eux et leur mère restaient 
dans la ser^tode. Alors > ils étaient traités à peu 
près comme un vil bétail. 

Pour donner une idée des étranges destinées ré- 
servées aux chrétiens des deux sexes , qui furent 
emmenés de France, nous nous bornerons à citer 
les traits suivans: Un guerrier des environs de 
Toulouse , appelé Raymond , vers la ûn du dixième 
siècle, s'était mis en mer pour aller visiter les saints 
lieux. En route, son vaisseau fit naufrage sur les 
cotes d'Afrique, et il tomba au pouvoir des Sarra- 
sins. Réduit à Tesdavage, son maître Foccnpa à ta 
culture de ses terres . Alors Raymond, qui n'était pas 
habitué à ce genre de travail , avoua qu'il avait été 
élevé pour la gloire des combats. On l*admtt donc au 
nombre des guerriers du pays , et il ne tarda pas à 
se signaler. Il prit part aux différentes guerres qui 

curenl lieu parmi les peuples de TAfrique , étant 
quelquefois fait prisonnier , et chaque fois s'atta- 
cfaant avec le même zèle aux intérétii de ses nou- 
veaux maîtres *, enfin la fortune des armes Tarnena 
en Espagne. 11 se trouvait présent, avec beaucoup 
d^autres chrétiens, à la bataille qui fut livrée en 
1009, aux environs de Cordoue^ c'est là , qu après 
quinze années de courses et d aventures, il fut repris 
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et mis en liberté par Saache, comte de Castille (i). 
Quelque tems auparavant , une captive chrétienne , 
prise fort jeune, avait été formée aux aria de la 
danse, du chant et de la musique. Conduite en Ara- 
L.ie , elle avait lait le charme des amateurs de Mé- 
dine et d'autres villes d*orient ; à son retour^ le roi 
de G>rdoiie Tavait attachée h sa personne, et en 
avait fait sa iemme favorite (2). Ënlin, pour com- 
pléter le tableau » quelques chrétiens , employés 
à la même époque dans le palais des prince» de 
Cordoue , se rendaient dignes de la paime du mar- 
tyre. 

- Le »ort dea musulmans qui tombaient entre les 
de^ Français fe rapprochait beaucoup de 
celui qa';ivaient à subir les captifs chrétiens. On a 
qj^e resclayage ét,ait admis, en France , à l'égard 
des captifs germaips, slaves et autres payens du 
noçd. 4^ TËiO'ope^ il devait Tétre aussi pour les 
captifs sarrazins. La principale différence entre les 
captifs français ai^ pouvoir des Samuâns, et les 
captiis sarrazins pouvoir des Français^ c'est 
qu'en France! il y a toujours eu une ligne de dé^ 



(1) Voj. la recueil du BoUaodiatct f 6 octobre , p. Ba^ , et ci«devaat» 
(3} Maccarj, 70$, fol. 33. 
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marcatioD entre les hommea néa esclaves ou tr«i* 
tés comiiie teb , et les personnes de condition libre. 
La loi mettait même alors une grande dilDérence 
entre les simples bourgeois et les gentilsbommes* 

Parmi les captifs sarrasins , plusieurs étaient ra« 
cbetési soit par leurs parens, soit par leurs amis , 
soil par leur souverain , soit enfin à l^aide de legs 
que laibaicut pour cet objet de pieux mahomëtans. 
£a efiely tandis qu'il s'était formé, en France, 
des établissemens pour la rédemption des capcift ., 
des établissemens analogues avaient pris naissance 
cbes les musulmans d*£spagiie. Quelqa^nn deman-^ 
dant à Mabomet ce qull dorait faire pour mériter 
le ciel, le prophète répi>udit : <( Délivres vos frères 
descbatnes de resclaitaga. » Un auteur arabe nous 
appi eiid que , du teuiâ de Charlemagne , sous Te- 
rnir de- Cordoue , Hesoban , les armes musulmanes 
âmnt une aimée si benreuses , qu^on ne trouva pas 
à employer i argent légué pour cet effet (i). 

lies captifo musulmans destinés à être vendus 
étaient amenés à Arles , à Marseille , à Narbonne , 
où se rendaient des agens de leur nation. Quel<|ue« 
fois , les guerriers sarrazins profitaient des descen- 
tes qu'ilb iait^ient sur nus cotes , pour réclamer les 



i I ; Comparez Roderir \i menés, p. i8 , ci Hiovayry, mail* arab- de la 
BiUtolfa^iia toplkt n* 64.S, fol. 9$ et 
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captifs qui s'y trouvaient (i). D autres foi», les 
princes chrétiens qui voulaient se rendre les chefs 
favorables les leur eoToyaient en présent. 

A régard des musulinaus qui n'avaient pas d& 
rançon à ojSHri ils étaient, à l'exemple des juifo 
et des payens , réduits à l'état d*esolaTag[e. Les e»« 
claves attachés au service d'un maitre, et les serfs 
rangés parmi les dépendances des fermes et dea 
terres , fonnaicnt dans l'Europe chrétienne une 
grande partie de la population des villes et des 
campagnes ; ils ne pouvaient ni posséder ni tester, 
et constituaient une partie de la richesse. On pou- 
vait les vendre , les battre, ou même les mettre à la 
torture. La plupart des serfs étaient chargés de 
chaînes, aBn qu'ils ne pussent s'échapper* Heureu- 
sement, Tintérét, à défaut de la charité, vint au se* 
cours de Thumanité souffrante. Comme les serfs et 
les esclaves, lorsqu'ils étaient maltraités, prenaient 
la fuite , et que les seigneurs , dans leurs guerrea 
entre eux, s'etforçaient de se les enlever récipro- 
quement, les maîtres furent obligés d'user de quel- 
ques ménagemens. 

Les serfs et les esclaves sarrazins, non plus que 
les serfs et les esclaves juifs et payens, ne pou- 
vaient s'ailier avec des femmes chrétiennes, même 



(i) Voy. ci-devant, p. i5a. 
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réduites à Tëtat de servage ; celles qai avaienl la 
faiblesse de céder 'élaient privées de la sépulture 
ecclésiastique. Pendant ionç-^tems, il ne lut pas 
même permis aux serfs de la même religion de se 
marier entre eujL ^ seulement les deux sexes , avec 
la permission du maître , pouvaient cohabiter en- 
semble , et les eniàus qui naissaient de cette union 
étaient, ainsi ijue les parens, la propriété du 
mattre. 

L'esclavage parait avoir fini en £urope dès le 
douzième sièele; mais il continua dans quelques 

contrées pour les peuples non chrétiens , notammeut 

pour les Sarrazins) c'est du moins ce qu'indiquent 
plusieurs faits du douzième siècle et des siècles 

suivans (i). ^ 

Pour le senra^ , il se maintint beaucoup plus 
long^tems. Néanmoins il diminua à mesure que les 
mœurs se polirent, et que Tesprit de Tevangile, 
qui a proclamé tous les hommes frères , reçut son 
développement. Les hommes pieux se firent, en 
certaines occasions , notamment quand il leur sur- 
venait un événement heureux, un devoir de mettre 
leurs seris eu liberté. D'un autre côté , Tusage s'é- 



(i) On troavcra plusieurs Icnioignaf^es jrn ensables ccsujctdan&lct. iv 
du rtriicil «1rs /Incicnnr^ f ois matiùmeê «le M. ParcleMOt, ch. xxvii. 
Ce volume » imprime en ce moment* 
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tablit die considérer comme libre tout serf qui de- 
mandait le bapLcrac. Les seiis fiiiireat par se fondre 
dans le reste de la populatioo. 

Ordinairement let serfs sarrasins étaient atta* 
cfaés aux fermes appai leuaiiti soit à des particuliers, 
soit à des églises et à des monastères. D'autres fois 
ils étaient attachés à la personne du mattrè , et 
raccompagnaient partout où il allait. On a va 
qu*une partie des captifs sarrazins qui, en 10x99 
furent pris devant Narbonne, lureiil ccdés à des 
églises ou distribués à des parMculiers, Il avai( du 
en être de même des Sarrasins de Provence , qui 
survécurent au désastre de leur nation, en (^7 5, 
et en général de tous les détacbemens sarrazins qui, 
dans le cours de leurs expéditions en France» 
avaient été séparés du corps de Tarmée» 

Le nombre des serfs et des esclaves sarrazins fi;it 
sans doute alimenté, soit par les guerre» des croisades 
proprement dites , soit par les guerres des Français 
contre les Itfaures d*£spagne et contre ks autres 
peuples musulmans établis sur les bords de la mer 
Méditerranée, soit enfin par le commerce (x) ^ il est 
certain que leur existence en France se prolongea 
fort long-tems. Arnaud , arcbevéque de Narbonne 

(1) Pour ce dernie; poiot, roj» le recueil de M. Pardeenu d^jk cité. 
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en ii49 } légua des Sarraeins de les domaines à 
l'évéque de Béziers (i). Ver» l*aii laSo , Roméo de 
VUleneuTe , ministre des comtes de Provence , or- 
donna par son testament de vendre les Serrarins 
des deux sexes qui étaient dans ses terres (2). Deux, 
eenia ans après, il est frit mention de trois serfs 
maures achetés par le roi René (3). 

VcHoi quelques traits qui achèveront 4e faire con- 
nattie le sort réservé aux Sarraxins qai tombaient 
au pouvoir des Français y et qui n'étaient pas rache- 
tés par leurs frères* 

Un article du concile de Taraf^onne en laSg, et 
un statut de Tevéque de Béziers en i368 , voulaient 
que les Sarrasins de Fun et Tautre aexe , ainsi que 
les juif» , portassent un habillement particulier, et 
pour la couleur et pour la fonne (4)» ^ 

Leeemmeree entre Snrrazins d'un sexe différent, 
qui avait lieu dans certaines localités , scandalisant 
lieaticoup de personnes pieuses > un statut de l'ordre 
de Cîteaux, cri 1 196 , délcndit aux uiaisons de Tor- 
^ dre de réunir dans la même habitation des Sarra* 



(i) GaUia ChrUtiana^ t. ti, instmin. col. Sg. 
(1) Bouche, Histoire de Provence^ t. ii y p. aS^- 
(3) Faons de Saint^Viocens , Ménwu es sur la Profcnce , Aix • Pon- 
liei, i8»7, p. 63. 

(1^ M^itcnnc, AmpUsiutut voUevtw , i. «il, p. i3a, ci J'hesaurtii 
anecdotorum, t. it, p. 657. 




ziofl et des Sarrazines. Il y avait même des établia-* 
semens religieux où il était délenda de recevoir des 
serf^ sarrazins (i).. 

On a vu que les Sarrazins qui se faisaient bapti* 

bcr devenaient par là même libre». Coiimie il arri- 
vait quelquefois que la damande £aite par les serfs 
de recevoir le baptême, cacbait une ruse, etquede- 
veuu& libres, ils retournaient à leurs égaremens, les 
maîtres eurent la faculté de les éprouver pendant 
quelque tems (2). Mais alors on vit des chrétiens 
inhumains , pour n'être pas frustrés d'un vil avan- 
tage ^ -gêner leurs serfs dans les efforts qu*ils fai- 
saient pour être admis au sein du chriâtiaDÎëme (3) ^ 
on les vit même , après que leurs serfs étaient bap- 
tisés , les retenir malgré les lois sous le joug et user 
des plus crueUes violences. Il existe une lettre fou- 
droyante du pape Clément IV« adressée y en ia66 , 
à Thibaud , roi de Navarre , dans laquelle le sonve* 
rain pontife s'élève contre un abbé du monastère de 
Saint-Benoist de Mirande , lequel avait fait mettre 
à la torture uu riche Sarrazin converti , sous pré- 
texte que sa conversion n'4tait pas sincère y et qui 



(1) Tliesaurus aaecdotorunif i, iv, p* 1946* 
(3) ibid,f t* tr, p. 1 a4^ el iiSo* 
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sVtait emparé des biens de eet infeitoné , au détri- 
ment de ses cni'ans (i). 

Od voit qu'outre les serfi sarrazins, il y avait eu 
France des Sarrasins propriétaires. La plupart , à 
TejLeinpie des juifs , s'occupaient de finances et prê- 
taient à intérêt \ plus d*nne fois ^ lorsque la fureur 
populaire éclata contre les juiis uburiers , les Sarra- 
sins furent enveloppés dans leurs désastres (a). 

Ces Sarrasins, non plus que les serfs de la même 
nation , ne pouvaient épouser des femmes chrétien- 
nes , ni les donner comme nourrices à leurs enfans. 
Eux et tonte chrétienne qui aurait cohabité avec 
eux, étaient privés de la sépulture ecclésiastique. Ils 
payaient la dime de leurs biens comme les chré- 
tierië j de plus, ils étaient obligée» d'observer les fêtes 
chrétiennes, et ne pouvaient ces jours-là se livrer à 
aucun ouvrage servile (S). Il ne reste plus mainte* 
uant de trace de cette classe infortunée. 

Sans doute il y eut en France beaucoup de mu- 
sulmans qui embrassèrent le christianisme. C'était 



(i) Tktmmims aiMMiolofwm, t. ii » p* 36o. 

{i^Jbtd, t. IT, p. 904. 

(3) AmpUêiima eolUctio, t. vu, p. i39 ^ T^esautu» anecdotomn», 
t. tv^p. ^7 et 736. 
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une Aoite naturelle de Fetat de choses qui existait 

alors. Mais il y eut lualiicureusement beaucoup plus 
de Françaia qui se firent mneulmans. Les premières 
invasions des Sarrazins en France , et rabominable 
commerce d'enlaus chrétien» des deux sexes qui se 
faisait dans toute l'Europe , durent conduire chez les 
musulmans un nombre incalculable dMndividus. 
D'ailleurs, il ne faut pas se le dissimuler, l'extrême 
fecilité avec laquelle les musulmans ont de tout tems 
accueilli les chrétiens qui présentaient y jointe 
aux avantages que les renégats et lea aventuriers ont 
toujours rencontrés chez eux , multiplia néoessai'» 
rement les apostasies. 

Passons maintenant à la manière dont les Sarra- 
sin» , en s établissant en France , traitèrent les peu- 
ples vaincus , et à la politique qui les dirigea dans 
radmiuisirauoiî civile et religieuse et dans les im- 
pôts. On sent bien qu'il ne s*agit pas ici des courses 
à main armée que firent les Sarrazins , et qui furent 
accompagnées de violences et d'excès de tout genre. 
Nous excluons non seulement les premières inva- 
sions des Sarrazins dans le midi de la France , mais 
encore le long séjour que ces barbares firent plus 
tard en Provence , en Dauphiné , en Piémont , en 
Savoie et daiib la Suisse. En effet , comme on l'a vu, 
ce séjour, si on excepte quelques positions fortifiées, 
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fat toiijoim précaire. Dans aucune de ces contrées , 

le» Sarrazins D*occupèrent ic pays tout entier. Tan- 
dis que certaines bandes étaient maîtresses des pas- 
sages des montagnes cl des rivières, et se bornaient 
à rançonner les yoya^urs, les hommes paisibles 
cnidment les yallées fertiles, et consentaient même 
quelquefois à payer un tribut au prince du pays. 
Quant à la partie de la Provence qui était située aux 
environs de lear eliftteau«4brt du Fraxinet , les^r* 
ra»n8 ne conçurent pas d'autre politique que d'y 
tout détruire et de s'entourer de ruines. On ne peut 
mieux comparer les bandes sarrazines, à cette cpo- 
que 9 qu'aux troupes de brigands qui, dans les der^ 
nières années, ont désolé une partie des états du 
pape et du roi de J^îaples. 

Les observations ipie nous avons à faire s'appli- 
quent uniquement à la forme de gouvernement que 
les Sarrazins établirent en Languedoc , lorsqu'ils se 
• trouvèrent maîtres paisibles de cette province , en- 
tre les anneeîi y 24 et ^58 , sous le règne de Gbar- 
les-Martei et de Pepin-le*Bref. Les renseignemens 
nous manquent pour ces tems reculés; mais on a vu 
qu'à la suite des guerres intestines qui ne tardèrent 
pas à s^élever parmi les vainqueurs , c'est-à-dire à 
partir de l'année ^3^ , ie6 clircLicns i^ûlhs du Luii- 
guedoc avaient repris une partie de leur ancien cré- 
dit, etqu*ils avaient leurs comtes particuliers, leurs 
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▼ifroiers et lenn lois nationales ( i ) . B*im antre odté, 

Isidore de Beja , écrivain contemporain , nous ap- 
prend, sous la date de 7 34 , que le gonvernenr de 
pagne y Ocba , amt coutume d'appliquer à chacon 
des peuples qui étaient soumis à son autorité leur 
législation particulière» Enfin ^ il nous reste une or* 
donuance rendue à la même époque par un gouver- 
neur sarrazin de Coïmbre , et qui montre que les 
chrétiens dn Portugal étaient assnjétis à une admi- 
nistration analogue. Voici ce que porte celte ordon- 
nance : * 

K Les chrétiens de Coimbre auront leur oomie 
particulier, qui les régira d'une bonne manière , et 
comme les chrétiens ont coutame d'être régis. Ce sera 
au comte de régler leurs différends ; seulement il ne 
pourra condamner personne à mort sans Tordre du 
magistrat musulman. Il sera obligé de conduire le 
prévenu devant le magistrat j on donnera lecture du 



(i) Seo^iiMnt le eomte ^tt de tonte inridiction mOiteire. Ce 
qui entliemloneii Làttgnedoe» et dentlespejtdirrfâeiH •objiigoé» par 
1m HMifiiliwifiyj n*ëlaît que le tégêHôoù. de ce qoi avait éU nu* en pratH 
que loffs de la duite de l'empire romain. Qoaiid les Gothe, let Vendalee 
et lee Franc» entehivent let provinces romainee 1 les pei^les oonquia con- 
l ewè i e n t kam oomtm et knit vigoier • i et quand ke Go^ ei les Vanr- 
deles fiuent soumis par d*«ntcesliaciiares » ils rëdamètcnt les mêmes pii- 
vil^es* Voj. H. de Sismondi, Ui»Um de ta chtiie de tempire romain^ 
Pansy i83S, 1. 1. 
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textede lu toi divéïienne^' et k i^agistrat y çoa- 

8ent, on mettra le prévenu à mort. Les petites villes 
«urpnt «uaei ]fifw jàge particulier, qui les gouver* 
nm équitablement, et tâchera de prévenir les a1«- 
tfircatiooft, SI un chrétien oiien&e un musulman , le 
Magistrat lui appliquera' la loi musulmatte^'^èi un 
chrétien porte atteinte à Thonneur d'une musulmane 
non mariée , il. embrassera l'islamisme , et épousera 
la miMulaiane; aiiion il sera mis à mort. Si k mu- 
sulmane était mariée , son Réducteur sera tué sans 
rémissMui (i). », 

Ces dÎTers témoignages nous montrent quel fut le 
système d'administration adopté par les ^i^razins 
pour leLangnedac; etce système était à peu près le 
même partout. 

Si de Tadministration politique nous passons à 
radministration religieuse , nous manquons égale- 
ment de rcnseignemeris positifs - mais, à 1 aide d in- 
ductions tirées de ce que les mahométans pratiquè- 
rent ailleurs , on pourra se faire une opinion rai- 
sonnée. 



(i) L*<M^doinMMiM de GoInlNe étiut comcrrée jadb dam VMmy de 
LoilMn , et * ^ pufcliée d'àlMfd dam lu Mmardiia LsofUma , Lit- 
bomie, 1609, 'in-4*'» part. 11, p. 983* 387, etc. Comme cette ordoonance 
eiÉ d»flae fiwt îotftfaiiwlB eoue k topport plulologiqae, If. Raynouard 
Pa rsprodfHte dmt son cbobc de PoéÙ9* originales des TroiÛMxdour^, 
Paru, 1816, t. I, p. 1 1, en raccompagnant d'dMcrvatîona trèfr-curieuws. 
, I. 18 
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La masse de la population à Narbonne et dans les 

villes voisines resta chrétienne ^ et cette masse était 
nombreuse , puisqu'elle suffît plus tard pour exter- 
miner la garnison musulmane. Les Sarmins avaient 
donc respecté la religion du pays , et ils avaient 
laissé aux babitans des cbapelles et des églises pour 
exercer leur culte ; il était de plus resté des ecclé- 
siastiques pour desservir ces églises. 

Mais là , ce nous semble , se bornèrent les conoe*- 
sioiib j et ce serait une erreur de croire que le» Sar- 
rasins agirent avec Narbonne et les autres villes 
frontières, comme ils le faisaient à Tégard^ de Cor- 
doue et des autres contrées situées au centre de 
Fempire. A Cordoue , les Sarraziils s'étaient bornés 
h s^emparer des églises principales, et à dépouiller 
les autres de leurs biens *, ces dernières étaient res- 
tées au pouvoir des chrétiens , et ceux-ci avaient 
conservé leurs évoques , ou du moins des préposés 
ecclésiastiques d'un ordre supérieur. Ils avaient 
même conservé des monastères de Tun et de l'autre 
sexe i en un mot , les Sarrazius leur avaient laissé 
Tttsage des clocbes , faveur qu'ils n^avaient accordée 
aux chrétiens ni en Afrique ni en Asie (i). 



(i ) Voy. VlndtaUut Uamuow, ownge écnt Tm Fui 85a, duial*J?«- 
^mna sagrada, t. xt, p. àiQ. Les cbréliens do mont Ufam sont imdnte- 
nant les seaïs <fai jooissent de la wâm» faveur. 



Digrtizeij Ly <jOOgIe 



DES SABRAZINS. 27 â 

Bien de semblable ne se voit ni à Narbonne , ni 
dans les villes voidines. Ua n'y aperçoit ni ëvéques, 
ni convens. U est yrai que le désordre qai se ma* 
nifesle à cette époque dans la plupart des é^jlises 
do midi de la France n'était pas seulement i'ou- 
Yrage des Sarrasins $ il eiistait depuis plus de cin- 
quante ans , ainsi que le reconnaît saint Boniface , 
archevêque de Mayence , dans une lelire qu'il écri-» 
▼it en 74^f P^P^ Ziacliarie (i) ; et c^était une suite 
des bouleversemens occasionés par les guerres entre 
les enfans de Clovis. Mais ce désordre ne s^était pas 
jusque-là fait remarquer dans les provinces septen- 
trionales de r£spagne, et il se manifeste avec Tar* 
rivée même des Sarrasins ; il y a plus , il ne finit 
qu'à mesure que les Sarrazins évacuent le pays (a). 

On lit , dans une vie anonyme de Louis->le-Dé- 
bonnaire (3) , qu*en 80 s , lorsque les Français en- 
levèrent Barcelone aux Sarrazins ^ Louis , avant de 
prendre possession de la ville , se rendit dans l'é- 
glise de Sainte-Croix, pour y remercier Dieu d*une 



(i) Voy. le ncmO dflt'JSflorMiM ^ J^rmee, t. ir, ^. 94. 

(«) A laea , en àragon , k Vêmféte det Sarridiit , Ter* Tan f i a , 1*^ 
véq[iie te retira «or lee ffwr'wfT des Pyrénées ; et la ^ille ne recouTia son 
ëvéqne que plot de trois eente «os après, en 1096 , qimid leeSanmim 
éfacvèfcnt le pays. Yoy. le Teatro hûtorieo de tas iglesiaa del reyno 
de jiragony Pampelnne, 1793, t-^i p* loa; Toy. encore p> iSo, 

333 et 376. 

(3) Kecueii des Historiens de France^ par dom Bouquet, t. tx, p. 91. 
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conquête si importante; CoÉonne Téglite de Ssittte- 
Croix seri encore aujourd hui de cathédrale, le sa- 
vant de Afarca avait induit de cefiaaeage que les 

chrétieiivS de Barcelone , sous la domination musul- 
mane 9 avaient conservé leur principale église , et 
par conséquent leur évAque et leur haut ciergé. Mais, 
dans le passage correspondant du poème d'Ërmol- 
dus Nigeiluê 5 déjà cité, et qui n^a été publié qtie 
long^tems Apr^s de Marca, il est dit que Louis, avant 
de se rendre à Téglise , la fit pnrifier; par consé* 
quent , dans l'intervalle , l'église de Sainte-Croix 
avait été convertie en mosquée. Eu cfïet , pour non» 
servir de l'expression du poète , la cathédrale de la 
eapltale de la Catalogne avait été vouée au axlte dû 
démon (i). 

Nous pensons que les musulmans mirent leur po- 
Ktiqne h écarter des villes fîrontièrea les évéques'et 

le haut clergé , et à restreindre , le plus qu'ils pu- 
rent y les relations des chrétiens de letirs domaines 
avec ceux des autres contrées. Ce qui le prouve, 
c'est l'importance que Charlemagne , à mesure que 
son pouvoir «^étendit , mit à favoriser ces relations, 
et à s'en charger lui-même. 



(i) .Voici le 5S3* rm du poème d'Enooldnt Ni^elfa» : 
Mtt«daTiti|iie Iogm , ubi dmnoaifl aine ooklitiit. 

Recueil de dom Bouc|uet, t. vi, p. 23. 
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Oa peut , da resle , à certaioet restricstîons piès , 
juger deë rapports rclig^ieux qui dureot (brouer 
6Dtre les cfarétieDS de France et les Sammns , par 
ce qui eut lieu eu Espagne. 

Le nombre des égiûes laisfiéet aux chrétieiM avait 
M décermuié au loonent de la conquâte , eC il leur 
. ikaii dëieudu d eu construire de nouvelles. Mahomet 
adit : « Ne laittés pas élever, par les infidèles , des 
synagogues , des églises et des temples nouveaux ; 
aais qu'il leur soit libre de réparer les anciens édi* 
fiées t et même de les rebâtir, pourvu que oe soit 

ôur Taiicieu soi (i). » 

X^es chrétiens ne pouvaient laire de procession en 
public» et les offices sacrés devaient se célébrer les 
portes fermées. Si un chrétien voulait se faire mu- 
sulman | il était défendu aux autres chrétiens d*y 
mettre obstacle (2). 

Nous avons dit que les chrétiens de Cordoue et 
des autres villes de l'Andalousie étaient en général 

traités avec douceur, et que, de leur culé , les cliré- 

tiens avaient pour les musulmans certaines défé- 

(1 ) QMlfiitt docteun exigent màoe qu'en nibAtiiniit r^ûe, oa tmr 
ploie U même terre, fe» mêmes pieme, en im niotktmènetmatéràiix. 
Voj. Ibondgei dPOliMm , TmU§Êm de Fempire ottonwiiy t. p. 109 
et lia. 

(9) L'ocdonMmee nHÊÛf^max cbrélieiie de GolnUm noiis effieofi de 
piM qa*eft flMlugal, chaque <%li«e pujait «i fiw nBgt-cini pièeee d*ttr- 
gent, letUMMiMlferae ciaqMBle, et ke eafédâtiin eent. 
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renoes ; par exemple, ils drconcmieDî leim enfans, 

et s'abstenaient de chair de porc (i). Néanmoins , 
à s'en tenir an témoignage d*un chrétien de Gordoue, 
qui , à la vérité , écrivait au moment de la persécu- 
tion de l'année 85o, il existait une haine prolonde 
entre les mosalmans et ies chrétiens , surtout en ce 
qui concernait les pratiques extérieures du chris- 
tianisme. Cet auteur s'exprime ainsi : k Aucun de 
nous n^ose manifester ouvertement ses croyances; 
quand quelque devoir sacré oblige les ecclésiasti- 
ques à paraître en public , sitdt que les mahométans 
voient en eux les marques de leur ordre, ils éclatent 
f en propos outrageans \ et, non contens de leur adres- 
ser des injures et îles railleries , ils les poursuivent 
h coups de pierres. S'ils entendent le bruit de la 
cloche, ils se répandent en malédictions contre la 
religion chrétienne (a). » Plusieurs d^entré les mu- 
sulmans auraient cru être souiUés , si un chrétien 

« 

les eAt approchés. 

De leur oAté , les chrétiens , de Taveu de saint 

Euloge , qui fut iui-méme victime de la persécution 
de 85o (S) , quand ils entendaient les crieurs mu- 
sulmans appeler du haut des moscj^uccb les Hdèles 

(t) Voj. d-devm^ p. 1 90» 

(«) Alm, ladieubu bmUnotiu^ du» le neoril «Mj^eilc. 
(3) jipohgie jpaur Us manjrrt, dam le racMil inliliilé JHupania it- 
Ituiratot par AndviS Schott, Francfort, i6o8| t. it, p. 3f3. 
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à la prière , croyaient entendre la voix de l*ance- 

chri»t^ et se bâtaient de iaire ie si^e de la croix* 

Â l'égard des impôts établis par les Sarrazins , on 

a vu que le f^oovemear d^Espagne , Âlsamah, fut le 
premier qui , en 720 , mit de Tordre dans les finan- 
ces , et qu'il étendit successivement les mêmes me- 
sures à l'Espagne et au Languedoc. Jusque-là , la 
plus grande confusion s*était fait remarquer dans 
Tassiette des impôts et la solde des troupes (i). 

Alsamah commença par distribuer aux guerriers 
et aux familles musulmanes pauvres une partie des 
terres enlevées aux cbrctiens , terres dont quelques 
hommes puissans s'étaient arrogé les revenus. Le 
reste fut laissé au fisc , et les revenus eu furent dé- 
posés dans le trésor public. 

Les biens distribués aux vainqueurs furent taxés 
au dixième du produit ; ceux qui furent laissés aux 
chrétiens payèrent le cinquième, c'est-à-dire ie dou- 
ble (a). Dans les commencemens , pour attirer les 
cbrétiens, il fut décidé que ceux qui se soumet- 
traient volontairement seraient traités comme les 
musulmans eux-mêmes i mais cette faveur ne fut pas 
maintenue. 



(•) Voy. cedsful, f, 16. 

(9) LVMdoiUMnoe iel»tiTe aux chceUent de Coïmbre porte aoMÎ qu'en 
F^Mtilgil In chfétiew payaient le double des mosulinan«« 
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■ 

IndépeDdaniiMiit de ce trilnit de TÎngt pour cent» 

qui devait être fort lourd, si on en juge par la na- 
ture de certaioft terraioa , lea chrétiens avaient à ac- 
quitter une espèce de capitation ou d'imposhion 
personnelle, qui variait suivant In fortune des indi- 
vidus* Cette imposition n'atteignait que les chrétiens 
m&les parvenus à l^Age adulte , qui pouvaient vivre 
soit du revenu de leurs biens , soit du travail de 
leurs mains ; elle portait le nom de djùsyé , on corn* 
pensation , et était regardée par les musulmans 
comme un dédommagement de la faveur qu'ils 
avaient ttiite aux chrétiens , en leur laissant la vie et 
Texercice de leur religion. Tout chrétien qui em- 
brassait risiamisme était par cela même affranchi de 
cette diarge (i). 

Entiii , les chrétiens payaient un droit pour les 
marchandises et les biens meubles* Ce droit, qui était 
pour les musulmans de deux et demi pour cent, a 
varié pour les chrétiens suivant les tems et les lieux. 
Il était , à cette époque , pour ces derniers , de cinq 

11 

pour cent. Ce droit était appelé ordinal renient ze- 
katf c'est-à-dire purification, et était censé rendre 
licite Tusage des biens eux-mêmes. En effet, les mu- 



( I ) Pour les détaib qa*oii Tient de lire, compam UmfAlfioulbj*, num. 
arab. de k Biblîodiiqiie rojak, 706» fel., j^; «t Conde , Hunana^ 
1. 1, pmiuècet conqnélee des 8atrfasiiw «n Bipagne. raie k védt de» 
écriTtint arabes, au i^|et des impMs, est trAe^neoBiplet. 
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8ttlinaBi> fMttonis ehaque jonr des excès do despô- 
titme, tODt persuadés que le bien mal acquis ne 
povtB pM bonhenr ) et Us croient se mettre en garde 
contre les cfaenoes atnqoelles noos sofDflies oon- 
tinuellement sujets , en sacrifiant une partie de 
leurs riqfaeiaes.' Le eekat payé par les musiiliniilis 
est regardé comme un sacrifice volontaire, et doit 
éère abandonné aux pauvres. Quant à celui qui était 
acquitté par les dirétiens , il était employé eu 
partie à secourir les pauvres et à racheter les cap- 
tifs (i). 

On sera peut-être curieux de savoir de quelle ma* 
niève les auteurs arabes désignent les peuples chré- 
tiens avec lesquels leur nation a été si long-tems 
en rapport, soit de guerre, soit d*amitié. Les cbré-^ 
tiens soumis à la domination musulmane sont ap- 
pelés moahid (a) , ou confédérés , et ahl^aldzirn- 
met (3) , on protégés. £n effet ^ du moment que les 
chrétiens obtenaient la vie et Texercice de leur re- 
ligion, et quiis se soumettaient k payer tribut, il 



(i) Comparez Mouradgca d'Ohsson , Tableau de i' empire ottoman f 
t. II , p. 4^3) et t. T, p. \5y ainsi cpie Comlc , Mistoiia^ t. i , p. vjo 
et 6ii. 

(a) JjiU» 




y avait obli^tion réciproque entre les deux partie», 

et promc^ëe de la part des vainqueurs de protéger 
les vaincu». Le» Arabe» donnent encore atut duré- 
tien» y surtont k ceux qui ne reconnaissaient pas leur 

autorité , les titres de eledj (i), ou professant uoe 
autre religion; adjemy (a) , ou appartenant à une 

autre race. Il» les nomment aussi moschrik (3) , ou 
polythéistes ; en efiet, les musulmans sont persuadés 
que le» chrétiens , en admettant un Sien en trois 

persopues , admettent trois Dieux diiiéreus (4) • 

Le» vainqueur» et le» vaincu» parlant un langage 
différent, quel moyen avaient-ils de communiquer 
ensemble? Les Arabes n'ont jamais eu de goût 

(») 

(3) .jJ^La 

(4) ^oy* Monumens arabe* du cabinet de M» le duc de Bla^ 
cas, L II , p. 8. Nous n'avons pas une seule fois rencontre' dans les dbco* 
niqoM anbas le terme mosanUfe appliqué ans dirëtiens d*Bipagne c|iû 
▼Waient sons la domination maure , bien que quelques autewt chrétiens 
aient cherché roriginc de cette dénomination dans la langue arabe. A 
Tégard da mot par lequel les Espagnols d^gnaient les musulmans qui, à 
mesure que la cause deTÉTangile fit des progrès, consentirent à vine sons 
la domination chnlticniie , mot qui s'écrit mud^re, on tronve dans les 
ccriyains ottomans un terme qui en parait être Téquifalent^ c'estceluide 

Jgfc JU. Ce mot tfest pas expliqué dans les iBctiomiMm turcs ni aidics. 
Au sqjet des mndcjares , voy. Marmol » édit. de 1 573 , t. 1 , p. 1 54- 
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pour les langues étrangères. De leur coté, le» chré- 
tiens, dans ces tems d'ignorance et de barbarie ^ 
ne pouvai^t gnère songer à apprendre la langue 
arabe. L'histoire ne cite, à cet égard, qu'un abbé 
du monaitère de Sainl-Gail, appelé Hartmote, lequel 
en 8Bo joignit Tétude de Tarabe k celle du grec 
et de l'hébreu (i). Ce ne fut que plus tard, au 
tems des croisades, que les lumières ayant £ût des 
prorjit's, nos pcres commencèrent à s'occuper delà 
langue et des croyances d'un peuple, qui avait si 
long-tems été maître d*iuie partie de leur territoire. 
Poor cette étude , on se rendait de préférence en 
Espagne , où le latin et l'arabe étaient également 
cultivés , et oii Ton était sur de trouver tous les 
secours nécessaires. Ce fut à Tolède, qu'en i i4^} 
Pierre le vénérable, abbé de Clony, fit faire la pre> 
mière tradnction latine de TAlcoran que Fou 
connaisse^ c'est là qu'il entreprit une réfutation de 
la religion musulmane, qui fut le signal de beau- 
coup d'autres ouvrages du meiMe genre (a). 

Mais on ne saurait douter que, dès le principe, 
il n*y eât en France un grand nomlire de per- 



(i ) Histoire iiUcraire de la F^rance , t. ▼ , p. Gi i. 

(ta) Voy. le Roman de 3fahomet et te Iwre de la loi au .San aziiiy 
publiés par MM. ileinaud et Fraacûique Michel , Paris , Sylvesùrc, iSSi, 
préface. 




«met qui parlaieoc Tarabe. Non» aviuif 4Uqiie !«• 

premiers conquérans, à mesure qu un pays éiait 
•ubjugué, duMêitêaient un certain aonbre d'otages 
panni les familles les plus notables, et les envoyaient 
anceotrede Tempire (i). Une partie de ces ota(^ 
mirent néoeMairement leur patrie. U en lîit Je 
anêine des captifs et des esclaves dbrétieosqni avaient 
recouvré leur liberté ^ eniui , il y avait les serfs 
. «amzîns disséminés sur tout notre territoire. 

Nous terons encore mention des pèlerins et des 
marchands qui , même à i epocpie des invasions les 
plus sanglantes , se rendaient en Égypte, en Syrie 
et dans les autres pays musulmans. Ou peut citer 
TAnglais saint Guillebaud, qui, vers Tan y^o^ se 
mit en roncrte à travers la Franee et l'Italie , et qui 
se .trouvait en Syrie vers l'an 734* pèlerins et 
ces marchands auraient pu ftous fommir les- rèni» 
«eif^nemen» les pins curieux sur la poiiLiqiie ci les 
ressources <ies princes mahométans, à cette époque, 
et sur les dispositions de leurs peuples; en eflec, 
combien il eut été important de savoir ce qui se 
disait à DaiÉtts, de ta marelie des arsiées mu* 
sulmanes en occident , des effets que Ton attendait 
de conquêtes si merveilleuses. Malheureusement, 



(1) Voy. ct-devantfp. lo. 
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le» pélerioft et les marduuidé ne nom ont rîen 
transmis. Saint Guillebaud, à son armée en Syrie, 
avait d'abord été arrêté comme espion ; il fit voir 
que 8011 unique objet était lu visite des lieux saneti- 
fiés par les mystères de notre religion, et on le mit 
en liberté* Il parcoarat donc la Palestine, la Pkœ- 
nîcie et la Syrie. A Damas, il paria au khalife^ 
mais nidie part , dans la relation qui nous reste de 
ses voyages, et qui a été écrite par une de ses cou- 
sines , il n'est dit un mot des choses que nous au- 
rions tant d*inlérét & savoir« 

A cette époque, la disposition des esprits devait 
empêcher les personnes pieuses d'apporter une at- 
tention convenable il ces malheureux événemens* On 
était persuadé que ces horribles invasions étaient 
un effet du courroux céleste, excité par les péohés 
des hommes. Or, la piété dirigée d'une certaine 
manière tient en quelque chose à l'esprit de fata- 
lisme. Les personnes préoccupées de cette idée 
négligeaient les moyens humains , et se résignaient 
à on sort qu'elles auraient peut-être évité sans 
<^la (i). Quelle diflKrence entre cet abattement et 
l'entraînement qui plus tard amena le mouvement 
des croisades ! 



(i) Voj. ci-devant, p. 6i et 6a. 
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On 8 TU que les SarraxtiM) dans lenn courtes dé* 

vastatricGS , s^emparaient des femmes et des enfaas 
des deux sexes.. Les garçons devenaient soldats; 
pour les femmes et' les filles , elles servaient à per- 
pétuer la race des envalii&»t;urb. Celte manière 
d^entretenir lenrs forces, indépendamment des se- 
cours qu*i!s recevaient continuellement d'Espagne 
et d'Afrique» entrait d'avance dans leurs calculs. On 
en peut juger par ce qni eut lieu lors de leur éta- 
blissement dans 1 lie de Crète. Nous avoné dit, qu'à 
la suite d'une rébellion des faubourgs de Cordoue, 
quinze mille habitans furent obligés de s*expalrier, 
et qu'après avoir fait une descente sur les cotes 
d'Égypte, ib se dirigèrent, avec d'antres aventu- 
riers , vers rîle de Crète« Le chef de rexpédition, 
charmé de la beauté dn climat et de la fertilité du 
•sol, résolut d'y former une colonie, et mit le fen 

à hd flotte. A la vue des flammes, ses compagnons 
étonnés demandèrent comment ils pourraient dé- 
sormais communiquer avec lenrs femmes et leurs 
eofans. Là-dessus, le chei leur dit ; u Je vous donne 
une nouvelle patrie \ elle vous fournira des femmes^ 
c*est à vous à vous procurer des enfans (i). 

Les Sarrazins, à leur première entrée en France, 



(i) Voj. d-dmiit, p. iaS> ifls oan«8«cit«i* 
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ne pensaient à rien moins qu'à subjuguer cette 
belle contrée « et à la «oumettre , ainai que le reste 
de TEurope , aux lois de rAlcoran. Mais plus tard, 
leurs baudes eurent uniquement pour mobiles Ta- 
moor du pillage ^ la soif de la irengeanoe et le gout 
des aventures. Rétablissement des Sarrasins en 
Provence , à la fin du neuvième siècle , et leurs in- 
eorsions dans lea montagnes^ des Alpes, furent un 

événeiuem purement fortuit. Au témoignage de 
rhistorien Liutprand, on peut joindre la manière 
dont les mahométans subjuguèrent Hle de 'Sicile. 
Deux années s'étaient écoulées depuis la mort de 
Cbarlemagne (en Bi6), et le nom de co grand 
prince était encore un objet de terreur pour les 
barbares. Le gouverneur grec de 1 ile de Sicile, 
s'étant révolté contre Temperenr de Gonstantinople» 

envoya demander du secours au prince africain 
de Cayroan. Le prince consulta les notables du 
pays ; tous ftirent d^ayis qo^on envoyât du secours 
au gouverneur^ mais ils vo niaient qu'on ne fît au> 
am établissement dan» riie, et qu^on se bornât à 
enlever les ricbessM faciles à emporter. Tout étaient 
persuadés que Tile, étant si rapprochée du conti- 
nent italien, serait secoume, soit par les Grecs, 

soit par les Français , et que jamais un peuple qui 
parlait une langue et professait des croyances dif- 
férentes ne parviendrait à s*y fixer d*une manière 
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«oiide. « Qaeileefll, demuuk qnelqu^im, la dittanoe 

qui sépare Tîle du continent? » On .lui dit qu'une 
même personne pouvait aller deux ou trois f oia en un 
jour, de Tile èur le contineni et du continent dan» 
rîle. i' Lt quelle est, reprit le premier, la distance 
de la Sicile à TAfrique? • On lui dit qu'il y awaSt 
pour un jour et une nuit de navigation, «t En ee 
cas , répliqua Taulre , fuMe-je un oiseau , je ne me 
hasarderai» pas k prendre ma demeure dam celle 
lie (i). «En effet, ce ne lut qu'après coup, que 
les Sarrazins d'Afrique songèrent à occuper la Si^o 
cile ^ et œ qui les y décida f ce ne fut pae éenlement 

la richesse du pays, ce fut eneore 1 auarchie qui 
désolait rile» On en peut dire autant de leur étahliar- 
•ement dans lltalie méridionale. Ce furent les potn* 
ces du pay», divisés entre eux, qtii les y appelèrent 
et les y maintinrent. . 

Telles sont les considérations qui nous ont paru 
propres à jeter du jour sur le caractère général des 
invasions des Sarrazius en France , et sur les cir* 
constances qui les aocompa^àrent ^ elles se pla*> 
çjàieiBt d*antant pioa oonfcnablement ici , qu'elles 



(i) Ydj. lliûtonai «nbe Novajiy, dau k MCueU de lUNwio Ùn§^ 
rio t relatif k la Sidie, et instillé Rerum aràbiearum, ele.» Païenne, 
1790» in-fel., p. 3. 



I 
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serviront à édaircir les question» qui non» restent 
à examÎQer. £t d'abord , quel vestige trouve-t-on 
du séjour des Sarrazins dans le royaume et dans les 
eontrées voisines? 

Nous croyons que les premières invasions des Sar- 
razins, si on fait abstraction des dévastations qui en 
furent la suite immédiate, ne laissèrent qu'une trace 
assez légère. Ce n'est pas que Tesprit religieux eût 
aveuglé les habitans du midi de la France, au point 
de leur fermer les yeux sur les exploits et les tra- 
Taux de guerriers qui, à l'exemple des Romains, se 
croyaient destinés à la conquête du monde. L'espèce 
d'éloigoement des hommes du midi de la franco 
pour les Hommes du nord d'une part, et de Tautre 
le désordre qui existait dans toutes les classes de la 
société, avaient éteint presque tout patriotisme. 

Le peu de traces que les Sarrazins laissèrent d V 
bord de leur séjour nous semble tenir à une autre 
> cause. C'est que sortant à peine de leur désert , 
ilô étaient encore étrangers à toute idée de clvili* 
sation, et qu ils ne purent. par eux-rmémes rien édi^ 
fier de grand. En e£fet, à Narbonne, où ils se main» 
tinrent pendant quarante ans , et qui était devenue 
leur boulevart en France, il ne reste pas le moindre 
vestige de monument élevé par eux. Apparemment 
ils se bornèrent à augmenter les fortifications de la 
yille, et à en faire une place imprenable. Dans une 
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Cité oîi l'on rencontre à chaque pas des débri» de 
la domination romaine , il n'existe plus aucun pan 
de muraille , aucune inscription qu'on ptiisse rat- 
tacher d'une manière certaine aux Sarraziiis , et il 
ne parait pas qu*aucun écrivain en ait jamais 
mentionné. ■ 

On a parlé d'un édifice qui sert aujourd'hui d'é- 
mise an village de Planés , dans la Cerdagne linm- 
çaîse, aux environs de Mont-Louis ; et on a dit que 
cet édifice avait été élevé par les Sarrazins, à l'épo- 
que oit, antérieurement à Charlemagne , les malm- 
métans étaient maîtres de cette partie des Pyrénées; 
on a ajouté qu'il leur serrait de mosquée; mais cet 
édifice, encore parfaitement conservé , n'a rien qté 
ressemble à uue mosquée : c'est nn triangle équi- 
latéral, ayant à chacune de ses fiioes nn cercle dont 
la circonférence va passer par le oentre d'nn qua- 
trième cercle qui forme la coupole supérieure. Ce ne 
peut pas non plus être, comme on Ta dit (t), le mmr 
solée de Munuza, chef sarrazin, qui, ainsi qu'on l'a 
vu, hit pendant quelque tems à la téte du gouverne- 
ment des Pyrénées (a). L'édifice n'a nullement fâ 
forme d'un tombeau. D'ailleurs^ qui aurait élevé ce 



(i) Mémoires de la Société des antiquaires, t. p. ai 3. 
(a) Voy . ci-devant , p. 36 et iuÎT. 
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tombeauPce ne seraient pas les chrétiens, qui avaieot 
è reprocher à Muniiza d*avoir faii brûler vif un de 
leurs éveqaes*, ce ne seraient pas non plus les mu- 
sulman», qui regardaient Munuza comme un traître, 
et qui machinèrent sa mort. €!et' édifice est d'une 
constructîoa postérieure à Toccupation du pays par 
les Sarrasins. L'absence de tout ornement d archi- 
teetnre ne permet pas d*en fixer la date précise ; 
mais tout porte à croire qu'il fut élevé par les 
chrétiens, postérieurement an dixième siècle (i). 

La seule chose qui nous reste des premières in- 
▼asions dos Sarrazins, ce sont des médailles arabes , 
ayant primitivonent servi de monnaies. On trouve 
assez souvent de ces monnaies en Languedoc et en 
Provence; malheureusement elles ne portent ni 
nom de souverain ni nom de gouverneur de province, 
et ne sont d'aucun secours pour Thistoire (i). 

Lorsqu'à la ûn du neuvième siècle, les Snrrazius 
s'établirent en Provence et se répandirent de là 
en Bauphiné , en Savoie et en Suisse, i's avaient 
fait dans Tintervalle de grands progrès dans les 
sciences* et les arts, et ils en faisaient chaque jour 
de nouveaux. On ne peut nier que les mahométaos 



(i) C'est 1 u|union M. le baron Taylor, c^iii a examine le monumenti 
et dont le jugement «&t d'un grand poidt» dans ces matières. 
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derE«pagne, de la Sicile et même de l'Afrique, ne 
fussent alors plus avancés que les chrétiens de 
France et des contrées YOiaines^ en proie à Fanar- 
cbie et à lous les malheurs qui en sont la suite. Il 
serait inutile de tracer ici le tableau des merveilles 
que la. civilisalion enfanta' ches les Maures d'Espa- 
gne. Qui n'a entendu parler de la magnifique mos- 
quée de Cordone , servant aujourd'hui de cathé- 
drâle, et qui fut élevée dans la dernière moitié du 
huitième siècle P Qui ne connaît les ponts, les ca- 
naux d'irrigation et les monumens de tout genre, 
qui furent érif^ës en Espagne, à partir de cette 
époque? Ce. n'était pas seulement dans les arts pro- 
prement -dits que se montrait la supériorité des 
Sarrazins; elle se mauîfestait aussi dans les scien- 
ces, sans lesquelles il ne peut y avoir de véritable 
civilisation. Les Sarrazins possédaient dans la lan- 
gue arabe des traductions des ouvrages d'Aristote, 
d'Hippocrate, de Galion, de Dioscoride, de Ptole- 
mée ; ils avaient même ajouté aux découvertes des 
savans de Tantiquité. 

Leur supériorité était avouée par les chrétiens 
eux-mêmes. L'histoire a conservé le souvenir de 
Sandie, prince de Léon, qui , vers Tan 960, étant 
attaqué d'une maladie incurable, demanda un sauf- 
conduit au khaiiie Abd-alrahman III , et se rendit 
à Cordouc , pour y consulter les médecins arabes. 
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L'histoire ajoute que Sancbe trouva dans le savoir 
de ces médecins tous les secours qu'il eu atteudaît, 
et que le mte de sa vie, il se montra reconnalisaiiw 
du généreux accueil qu'il avait reçu (i). Vers la 
même époque, un moine auvergnat, Gerbert, 
devenu pliis tard pape sous le nom de Sylvestre 
allait en Espagne pour s'y foritier à Tétude des 
sciences physiques et mathématiques ; et ses progrèe 
forent tels , qu'à son retour, le vulgaire le prit 
pour un sorcier. 

Mais un trèa>*petit nombre de personnes , en 
France, pouvait puiser à cette source d'instruction, 
et la masse du peuple croupissait dans i'ignorance« 
De quel secours pouvaient âtre pour nos pères les 
bandes sarrazînes qui, le fer et la ûaiume à la main, 
dévastaient nos plus belles provinces ? On Ta déjà vu; 
ces bandes se composaient d^aventuriers, venus de< 
tous les pays, et ces hommes avaient pour unique ob-* 
jet de s'enrichir de butin. La véritable influence ezer* 

cée par la civilibation arabe ne commença que. plus 

tard, c'est-à-dire à partir seulement du douzième 
siècle, à la s|iite des guerres des croisades, lorsque 
la religion chrétienne et la religion musulmane, 
rOrient et l'Occident , étant pour ainsi dire en pré- 



Ci ) Voy. on autix: fait dW genre analof^ dan» Mftccaiy, aunitiKrib 
arabes, 704, fol. tfi. 
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leiice, le» peupiet de France , d'An^^leterrei d*Aile- 
magne, sortirent enfin de leur léthargie, etmanifea- 
lèrent le dé&ir de prendre part aux avantages de la 
civilisation «arrasine. La connaissance du grec 
étant alors perdue en Occident , et les traités grecs 
se trouvant traduits en arabe, des chrétiens de 
France et dea ooittms voisines se rendirent en Es- 
pagne, pour transporter en latin les versions ara- 
bes. C'est d'après ces traductions qae« jusqa*aa 
quinzième siècle, on étudia dans nos imîversitéa 
la plupart des écrits légués par l'antiquité grecque. 

» * 

Disons cependant quelques mots de certains 
souvenirs qui se rattachent plus ou moins dii^çct^ 
môit à la seomde oiccupation de notre territoire 
par les Sarrazins. Ces souvenirs, quelque frappans 
qii^ilt aient pu être d'abord , doivent l'être moine, 
aùjourd^hui que les mononens qui devaient les 
perpétuer ont nécessairement été altérés par le 

Il esl à rc^^rcUer que le château cicvé par les 
Sarrazins, au ibnd du golfe de ^întsTropès, ait 
été détruit. Les tra^ux exécutés dans le roc , et 
dont il reste encore des vestiges, donnent une haute 
idée de la patience des hommes qui Toccupaient. 
Mais nulle part on n^aperçoit d'inscription ; nulle 
part on ne distingue de ces signes écrits que les 
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Grecs et ks BomAine n'oubliaient pes en pareil cas, 
. et qne lee Arabes eaz«*inénies surent employer en 
Ëspagne et ailleurs. 

On a cité quelques châteanx forts , oonstraits sur 

ies lieux élevés , et on les a attribues aux cuvahig- 
aenrs ^ on a également raj^orté à ces derni^ les 
nbmbreuses tours qui, dans une grande partie de 
la France et de Tltalie, particulièrement sur les 
cotesy coQTOiuieiit les montagnes et les collines; 
on a dit que de ces hauteurs les bandes sarra- 
aunes, soit à l'aide de feux allumés pendant la 
nuit, soit de toute autre manière, se faisaient part 
des nouvelles qui les iatéresdaicnt, et concertaient 
leurs mouyemens (i). £n elfet , les auteurs arabes 
font mention des reto^, on lieux d^observatiôn, 
élevés dans le Languedoc par Ocba , vers l'an 
7^4 C^)* Ainsi, Topinton qui a été émise au sujet 
de ces tours n est pas sans quelque londemenl ; 
mais en général , ne serait-il pas plus naturel d'at- 
tribuer tes tours bâties près des cdtes aux cbré- 
tiens , qui étaient sans cesse menacés par les descen- 
tes des pirates, et qui n*ayant pas de moyen de se 



{ ^) \o\ . \2k PromenaJe pittoresque dans l< 'Irj,aitctnerUiJu^ atf 
par M. AiphoiiM: Dcnys. Voy. i;j;alemcnt ci-dc^aiit, [>. 56. 

(?) kidorc de Ikja fait un tccit analogue au M^et du ^rrcdcccMcur 
irOcba, àbuuah* Voy. à la p. lO. 
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déieudre, étaient pai^ là instruiu de leur approche 
et avaient le teint de ponrvoir à leor fureté. 

Nous ne nous arrêterons pas à divers objets con- 
servés jadis précieusement en France , et dont on 
faisait remonter Torigine anx Sarrasins. Ces objets 
consistaient en étoffes de soie^ en codrets d'ivoire 
on d*arçentf en calices de dristal, en armes, elc 

Une partie de ces objets exisle encore dans les 
trésors des églises ou dans les cabinets des curieux. 
Le prix qu'on y mettait montre la baule idée qu'on 
avait de i habilcie des artistes sarrazins j mais ii ne 
prouve pas que pour le moment nos pères cbercbas- 
sent h les imiter (i). D^ailleors, la plupart de ces 
objets sont postérieurs au buitième siècle (a). 
Le second séjour des Sarrazins n'a pas dû être 

sans ialluence sur 1 agriculture. On ne trotivc ni 

en Provence ni en Daupbiné aucune trace de ces 



(l) Koft pères faisaient alors osage de certaines c toiles appelées du nom 
de tarrazineSy à cause àw pays d^où elles Tenaient. Voy. Ducange, Ghsr 
Maire de la basse latinité ^ aux mots saraeenicum et sarncenum. 
^ (a) Telles sunt deux timbales que Ton conservait jadis à Narbonne, 
et ttee lesquelles on Irappait le jour de la Fête-Dieu. Une histoire 
mamuevit* de Jiuboaoe, par )e P. Loois Piquet, et appartenant h 
M. JaHabert , amateur zélé de Narbomie , porte que ces deux timbales 
étaient un icste du séjour des Sarrazins daus cette ville ; mais les 
l^endes marcpiées sur les timbales annoncent quVUes ont e'té fabriquées 
CD Egypte oa en Syiie» sous la domination des sultans BUuneloak« ; eUcs 
août par c o nséquent du Imaiènw siècle an pins I6t. 
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maguifiqucs canaux d*irrigation , qui font encore 
la iiclicsse de Murcic, de Valence, de Grenade. 
Mais aans doute, dans le cours d'une si loci^e oc- , 
copation, il se trouva parmi les envahisseurs quel- 
ques Iiommes amis de rhuoianité , qui cherchaient 
à faire jouir leur nouvelle patrie des avantages de 
Tancienne. 

On dit que le blé noir, autrement appelé blé-sar- 
rasin» qui forme aujourd'hui une des productions 
les pluë importantes de nos campag^nes, est origi- 
naire de la Perse ; que de là il passa en Égypte , 
et qu'après avoir parcouru, avec les conquérans 
arabes, tout le littoral de TAirique, il pénétra avec 
eux en Espagne et de là en France. Chacun sait 
que cette plante précieuse ^it servir à la fois 
d'engrais et de fourrage , et que sa graine louruit 
une farine qu'on peut convertir en bouillie. 

On aiiiibue aux Sarrazius établis en Provence 
lart d'exploiter le chéne^liège , très-abondant dans 
la forêt qui a retenu d'eux le nom de farét des 
Maures i cet arbre était depuis loug-tems cultivé en 
Catalogne, et il constitue encore aujourd'hui une 
des principales richesses des environs du Fraxi- 
net (i). 

Les Sarrazins donnèrent peat-étre une nouvelle 



(i) Le cenlMde cette indmlrie est dan» le vUbge mtmt de U titfde- 
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activité à l'art d'eitraire du pia maritime, de 
tout teiiis trèa-Gommun eu Provence, notammeat 
dans la loicl dné Maures , la résine réduite à Tétat 
de goudron, et servant à calfater les navires. Le 
nom de {fdtran^ que le goudron porte ^core en 
Provence , vient deii Arabes. Il est à croire que les 
Sarrazins entretenaient une marine au fond du 
golfe de Saint-Tropès , afin d'avoir leurs commuai- 
cations libres par mer (i). 

On a , dans un autre genre , attribué aux âarra^ 
zÎDS le renouvellement de la race des chevaux du 
midi de la France , notamment de la Camargue. li 
parait qu'en effet les <^evauz actuels de la Camar- 
gue proviennent d'un croisement entre les jumeus 
du pays et des chevamt aadalous. Or, les flottes sar- 
rozines , lorsqu'elles se mettaient en mer, devaient 
emmener des chevaux , afin qu'arrivés à leur desti- 
nation , les hommes de Tcquipage pussent Dsiire des 
courses dans Tintérieur des terres. Une lettre du 
pape Léon 111 à Charlemagne fait mention d'une 



Ficiiict. Voy. la Statistique du département des Jioiu^hes-du-iUèOuc , 
t. p. î8. 

(i) Sur IV'xploîtation du pin chez les ancieiu, voy. Pline le uatiua- 
liste, Ht. xvi, î6 et suiv. C'est :i tort que Fauteur de la Siaiisti(fuc 
du département des Bouches-tla-Khonp, t. iv, p. i», semble croire que . 
resploitaticHi du pia était incoaiHie avant le, juoyen-àgc. 
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escadre samzîne qai était descendue dans une ile 

voisine de la cote de Naples , ayani à bord quelques 
chevaux maunsques (i). Il eU vrai que le pape «youte 
que Feflcadre étant obligée de remettre à la voile 
sans pouvoir rameDer les chevaux, ces malheureux 
animaux furent mis à mort (a). En efiet, un des ar* 
tides du code militaire des mahométans est ainsi 
conçu : « Lorsque vous voua retirerez d'un pays en- 
nemi, vous n*y laisserez ni chevaux, ni bestiaux,* 
ni fourrages, ni provisions, ni i:en de ce qui pour- 
rait tourner à li^ défense de Tenneffli (3).» 

Nous poncbons à croire que c'est plus tard qu'eut 
lieu le renouvellement de la race des chevaux de Pro- 
venoe^ c*est-à<-diie à Tépoque ou ce pays et la Ga* 
talogne appartenant au même prince . il était iacile 
de les faire participer aux avantages i*un de Taotre. 

■ 

Ce qui Je prouve, c^est que la race actuelle est dé- 
signée par les habuaus sous le nom d'e^^o^, mot qui 
est le même que l'espagnol j^^ywt, appliqué à la ju- 
ment. D'ailleurs il est fait mention , dans une charte 
de iiui ii84 ) c'est-à-dire de Tépoque dont nous 



(i) Caèaili mawitci. 

(3) V07. la CntifU0 4eM annaht* de Bortmitu^ par le P. Pogi, h 
Pan 8 1 3, oo et suir. 

(3) Mouradgca d^01i»êOQ, Tableau de L'tmpire ottoman, t. p. Go. 
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parlons , de deux tauraux catalaas qui oe trouvaieut 

dans uoe des lermea de la Camargue (i). 

On peut également faire remonter le renouvelle- 
lucnt de la race des chevaux du pays de» Landes à 
rëpoque où lea guerriera de la Gascogne allant pres- 
que toutes les années au-delà des Pyrénées , pour 
seconder les chrétiens leurs frères dans leurs efibrls 
contre les Maures, avaient la facilité de s'y procurer 
tout ce qui pouvait enrichir leur patrie. 

La Provence offre encore à l'attention des curieux 
divers usages particuliers au pays « et qu'on a cru 
ua reste du béjour des Sarrazin». Ce sont certaines 
danses qui s^exécutent le soir et dans la nuit ^ ces 
danses varient suivant les localités *, mais elles s'ac- 
cordent en ce qu'on y voit figurer un danseur entre 
deux danseuses, présentant alternativement une 
orange h chacune d'elles ; ou bien ce sont des hom- 
mes et des iémmes placés sur deux files , et qui dan- 
sent en se croisant. La personne placée à la téte de 
chaque file fait des gestes qui sont successivement 
imités par les autres. Il existe encore une espèce de 
danse guerrière , dans laquelle deux Kommes bran- 
dissent chacun une épée , et s'agitent de manière à 



(t) Voy. la Sfftttslifjue du département (tes Tîouchfs-du-lihône ^ 
t. IV, p. 2 j. I/aiitcnr re&lc émet une opinion un peu tlillcrcnte de 
celle (jiie nous exprimons ici. 
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figurer des (guerrier» qui veulent enlever une ber- 
gère y ou qui eMaient de la dëfeodre contre 6oa ra- 
visseur (i). 

Ou ces danses n'ont pas été introduiles par les 
Sarrazins, oa bien elles ont perdu lear caractère 
primitif. En Orient et dans les contrées du Midi , 
i esprit de jalousie ne permet pas aux femmes et aux 
filles de se mêler ainsi avec les hommes ; les femmes 
fiffurent dans les danses et les fêles, mais elles fli^u- 
reut seules ^ d'ailleurs ce sont des femmes exclues 
du sein de la société* Quant à la danse guerrière, 
c'est un reste des usages des anciens , chez qui ces 
sortes de danses étaient fort recherchées (2). 

C'est ici le lieu d'examiner si , à la suite des in- 
vasions des Sarrazins , il se forma quelque colonie 
de ce peuple chez nous. On a cité plusieurs de ces 
colonies j et en effet, il est probable que dans le cours 
d'invasions souvent malheureuses, quelques détache- 

« 

mens sarrazins furent coupés du gros de Tannée et 
obligés de mettre bas les armes. Mais l'histoire ne 



(1) Stnfîstique du département des BoucheS'du-Rhdne y t. ili . p. ao8 
et suiv. MtUin, f^oyà^e dans les départemen$ du midi de la France, 
t. III, p. 36o, t. IV, p. 197. 

(a) Burckhardt , J oyagcs en Arabie , traduct. franr. , t. m, p. Go 
et 18 i , n (laïaie des de lai Is fort intiirc&âuiis :>ui les ilanscs en usage parmi 
les Bédoums. 
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notiê a^nt fransniis le souTenir d*aiicii]iede ees co- 
lonies , quel moyen avoDs-nous aujourd hui de sup- 
pléer à son silence ? Les Sarrazins ne sont pas les 
seuls aient envahi notre territoire. Sans parler 
des hordes barbares qui les avaient précédés , les 
Normands et les Hongrois ne se montrèrent- ils pas 
aussi acharné» qu'eux? On peut également citer les 
peuples de race germaine ^ notamment les Saxons , 
dont un grand nombre de familles , d'après le té- 
moignage de rhistoire , lurent transplantées par 
Gharlemagne dans différentes proTÎnces de Tempire. 
Pour distinguer ces différentes races, il faudrait que 
leurs descendans eussent conservé quelques restes 
de leur langage et de leurs usages. Mais , dans un 
pays comme la France, où toutes les provinces se 
tiennent , et oii tout tend à la longue à prendre une 
physionomie uniforme, comment ces différences se 
seraient-elles maintenues si long-tems ? D'ailleurs , 
ainsi qu'on Ta vu, les bandes sarrazines comptaient 
dans leur propre sein plusieuis raccb et plusieurs 
croyances particulières. 

Nous ne pensons pas qull existe maintenant en 
France de population dont on puisse, d'une manière 
certaine ) faire remonter Torigine aux bandes sar- 
razines. On a cité une peuplade qui habite les bords 
de la Sadne, entre Màcon et Lyon^ particulièrement 
celle qui est établie sur la rive gauche , et on a pré- 
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tendu que cette peuplade provient d*an détache» 
ment qui , sous Charles^Martel, ne pot, avec le reste 
de Tannée, regagner les Pyrénées. Ou a lait men- 
tion de quelques usages particuliers à cette peu- 
plade; on a même relevé quelques expressions qu'on 
a cru d'origine arabe (i). Mais les expressions qui 
ont été signalées dérivent du latin ou du vieux fran- 
çais j ou ont une ori^^ne absolument inconnue. 
Quant aux usages , ils ne renferment rien qui ne 
poisse s'appliquer aussi bien aux Bohémiens ou à 
toute autre race étrangère (2). 

Il y a plus 9 si nous consultons Thistoire , elle 
nous dira que jamais colonie de Sarrasins n'exista là 
où Ton place celle-ci. Dans la première moitié du 
dixième siècle , è Tépoqoe où les Sarrazins , les Nor- 
mands et les Hongrois , s'étaient , pour ainsi dire , 
donné rendez-vous dans notre infortunée patrie , et 
que chacun de leor câté, ils entassaient ruines sur 
mines , l'histoire aliirrae que les environs de Tour- 
nos et de Màcon , par un privilège parcicnlier, fo- 
rent à l'abri de ces épouvantables dévastations ; et 
qoe c'est là que les évéques et les moines accou- 



( I ) Vo y . la di&scrtalion de M> Riboud , dans le t* v des Mémoires de 
ta Socivié des antiquaireSf p. I et sniv. 

(«) 8ar ks Eohtlmtens , Toy* la kllK enrieniie de M. Wilckcmer, 
Ifout^^leâ jitmale* des F'oyugts, t. , p. 64 et soir. 
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raient de tontes les parties de la France avec les re- 
liques des saints, et les trésors des églises (i). Si 
une colonie sarrazine s'était trouvée dans le pays , 
comme Téloignement qu^on a cra remarquer entre 
la population actueiie et les populations voisines 
aurait été alors encore pins sensible , est-ce là que 
les chrétiens pressés de toute part auraient cherché 
un refuge ? 

Nous rejetons également Topinion de ceux qui ont 

rattaché aux invasions sarrazines la classe d'hom- 
mes établis dans le Bigorre et dans lès contrées voi- 
sines des Pyrénées , et qu^on appelle Cagots, I^es 
Cagots, qui ont subsisté jusqu'à ces derniers tems, 
formaient une classe à part* et passaient pour être 

en proie à des maladies contagieuses. Le savant de 
Marca supposa qu'ils étaient un reste desSarrazins« 
et il faisait dériver leur nom de eaas'goihs, ou cbaa- 
seurs de goths. Mais les Cagots sont appelés dans 
le pays du nom de Christaas, ou de chrétiens \ ce 
qui a donné lieu à un savant de nos jours de penser 
que c'étaient des chrétiens primitifs , qui n'étaient 
jamais sortis de leurs montagnes ^ et qui , n'adop- 
tant pas les pratiques mises plus tard en usage par 



(i) Yoy. le tctneil des UitUmenê de France, p» dom Bonqoet, 
t. IX, p. 7, 565, 669» etc. 



le reste de la population , avaient fini par se trou» 
Ter isolés (i). Quoi qu'il eu soit, ropiniou de Marca 
est iusoutenable , et on pounaii loiu au plus ratta-* 
cher les Cagots à ce grand nombre de peuplades 
éparses en Bretagne , en Auvergne et ailleurs, sous 
les noms de Caqueux, diCous ^ Capots j etc., (a). 

Nous ne parlons pas ici des Maures d*£spagne , 
qui , sous Henri IV, émigrèrent en France , parti- 
culièrement dans les provinces méridionales du 
royaume. On sait que le roi d'Espagne, Philippe m, 
ne voulant plus tolérer dans ses états des hommes 
qui étaient en opposition avec la religion dominante, 
et qui , bien que faisant la richesse et la force du 
pays, pouvaient, par leurs relations avec Tempire 
ottoman, alors formidable, mettre le royaume en 
danger, ces hommes, au nombre de plus d un mil- 
lion , furent obligés de renoncer à leur patrie. Cent 
cinquante mille d'entre eux franchirent lesPyrâiées 



( i) Voy. la lettre que M. Walckenaci a inscrée ûm» Jm ^owetle* «i»* 
miUs de$ y oyages, t. lviii , p. Sa6 et «uiv. 

{^)Com^rciV Histoire de France^ par H. Michdet, I- i, p. 495> <t 
les Mémoires de la Société des antiquaires j t. x , p. ai 7. Ce que non» 
«vont dît de la prëtendne colonie •arraûne des bords de la Saône y et des 
Ci^otty t'iq^fl^iie paiement à une eerlûne peuplade «établie sor lesbonb 
de laLobct dane la ptei^^ noamiëe le VtToa, ^tre la Loire et la 
Vieme. Voy. le Fojrage aux Alpet maritimes , par M. Eamu Fodcré, 
t« 1, p. ^5 et soIt. 

1. 20 
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et entrèrent en France. I\Iais le gouvernement leup 
liemil «eulemeiit de traverser le royaume. Ptescfoe 
tous ée rendirent en AfViqné ou dans le» province» 
de l'empire ottoman ; ceux qui restèrent en France 
endbrassèrent le christianisme et se fondirent dans^la 
ma»^ de la pupuiauou (i). 

• • * 

■ 

' La.UttërataFe arabe .n'a-t-elle exercé aucune .in-' 
fii:|^nQe -sur la littérature des peuples du midi de 
rEuropeV On a attribue aux nouiaiies de TArabie le 
,pr|smier emploi de ia rime, des poésies amoturei^es et 
des chants de fi;uerrc. En effet , c'est ver» le» der- 
niers tems du séjour des Sarrazins en i rance , que 
cpmimencèrent â se former la langue d^oc et la lan^ 
^ue d'ûii \ la l.in;^uc Idliiie ircxiblait plus que dans 
lefl^ livres. I et la langue germanique é(ait tombée e^ 
désuétude. L'influence arabe dut s èx^cer principa- 
lement ëur la langue d^oc, coauiiaue aux peuples du 
midi.de la Fxance et de ia Catalogne., d'abord fiaroe 
que ce forent les pays où les Sarrazins se maintinrent 
plus long-tems) de plus, parce que la littérature des 
troubadours parait avoir précédé les autres lit|éra- 



(i) Compares Chenicr, /îec^crc/je* htstorn^fues sut les Miinrts.. ! ii, 
p. 385, et M. Capcfiguc , RicheUeu, JHazarîn, M Fronde et le t-ègne 
4e Louis XlFy t. I, p. 3i, 88 et »uiv. 
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tare» de l*fittrope moderne. Mais cette inAuence ne 
étk dereîiîr Traimènt Miéible qu'après Tèiftièré-éir- 
pulsion des Arabes du soi irauçais. Les monumens de 
la liuëratare 'romane qni inotts sont fiarventts , sont 

tous postérieurs à la première moiiié du dixième 
siècle ; et sans doute , l'occupadou d'une partie du " 
royAnme par les Sarraisins neut d abord d autre 
efîèt que d'entraver le développement d'une civilir 
sation qat tendait à se communiquer à toute la so* 
ciété ciirétienne de cette époque (i). ' *' - 

Âl égard des mots d'une origine incontestaUement 
arabe qui se sont introduits dans la lan^e fraaçdisè, 
par exemple Texpreshion salam aîayk (salamalek), 
qui signifie sabu à toi, et à laquelle rinterlocttteur 
répond akayk akabtm , ou sur toi h sàhut , •ces mots 
ont pu s introduire en France postérieurement aux 
invasions des Sarrasins, et pendant tes guerres d^ 
. croisades. Il ne faut pas oublier que les relations 
entre la France et les Sarrazins n^ont pas cessé avec 
les invasions de ces derniers \ bien au contraire , 
ces relations n'ont fait que s accroître , et leurs ef- 
fets ont du être d'autant pins puissans , qu*en géné^- 
ral , il la diffîrence des aïkciennes , elles reposaient 
sur des rapports de commerce et d amitié. 



• (i) WoM oiynutnitt qodqnêi'ime» de cet cibicmtMW à M* éeSi»» 
BODifi y fiwfoîre de la liitératuro des peuples du midS dt tEnnpê* 
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Un eûèt de la domination passagère des Sarrazin» 
que Ton ne aanraii mécoonaitre , c*ett la création 
dune foule de seigneuries et de fortunes dont il 
existe encore des débris. Les Sarrazins s'étaient mi» 
« possession de vallées fertiles et riches^ d*aatres 
^ contrées , par suite d^une politique barbare , avaient 
été entièrement dévastées ; il était naturel que les 
personnes qui avaient aidé à Texpulsion des barba- 
res eussent part aux terres conquises. C'est ce qui 
eut lien dans les diocèses de Grenoble , de Gap , et 
dans la Basse-Provence (i). C'est ce qui avait déjà 
été mis en usage dans les provinces, septentrionales 
de TEspagne. 

Cette manière d^arriver à l'opulence paraissait tel- 
lement naturelle, que les princes et les grands s'en 
étaient fait comme une branche de revenu , et qu'on 
spéculait sur une expédition teniée contre les infi- 



(i) Seulement il est bon de rappeler Terreor de certains écrivains qui, 
▼oulant flatter la vanité de qoelqnes anciennes familles, ont fait remonter 
Torigine de ces fortunes jusqu^avant Cliarlemagne. Yoy. ci-devant, p. Sa. 
C«st €iiO0f« à toct «foe d^autres écdmim, attribuant à ce genre de am^ 
quêtes une imfliHiiee qu*elles n^ont pas eue, y ont rattache' IVtabliiiciiipQt 
des franchises municipales et de rcf;prit de liberté qui se firent remarquer 
flans le midi de la France plutôt qu'ailleurs. Ces litanchises c'taicnt uit 
reste de la donûnation romaine , et se sont toujours conservées d'une 
manière plus ou moins intacte dans la Provence et le Languedoc. Vojes 
yHêâtoire du Droit muMtdfal en jPhmce, par M. Raynouard» Paris, 
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dèles, comme maintenaiit on spéculerait sut* Tarme^. 

ment d'un navire. £n io34 » le comte d'Urgel, Ër- 
mengaud U* , fait don à un monastère de ses états 
de la dîme de toutes les prises qu'il fera sur les mé- 
créans (x). En 1074 1 ie pape Grégoire VU, écrit 
aux grands d'Espagne pour leur annoncer qu'il in- 
vestissait d'avance Ebles II , comte de Roucy , de 
toutes les terres que celui*<ci parviendrait à enlevef 
aux Sarrazins ^ à condition qu'Ebles déclarerait les 
tenir du saint-siége , et qu'il lui.paierait un tribut 
annuel (a). 

En somme , il semble que l'influence exercée di- 

reclcmcut par les Sarrazins ne fut pas aussi considé- 
rable qu'on serait tenté de le croire d'abord. Les dé^ 
gftts mêmes qu^ils commirent, quelque affreux qu'ils 
iussent, s'affaiblirent en présence de ceux des Nor- 
mands et des Hongrois ) ils furent même inférieurs à 
ceux des Normands, putsque ceux-ci, bien que venus 
plus tard , eurent un théâtre plus vaste , et se main- 
tinrent avec moins d^interruption.D'ailleurs» ce n'est 
pas le souvenir des maux causés par les Sarrazins 
qui resta gravé le plus profondément dans les es- 



L-quc royale, gianrl rccoeil decchajfte», cartulaire nu\j€tir de 
b^int-Michel de Cuxi», fui. i s i vtrso. • 
(3) Ari de vérifier lc$ Dates , t. m » %* partie, p. a;3. ' 
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priu^ pédant lon^'-xem oa «ongea dis préféreitçe 
aux lumières ^ aux exploits el à la puissance des 5ar^ 

razius ^ ce fut au poiut que le nom de sairazin e(, les 
noms de païen el de romain ,se. oonfoiidîreii^ dans 
le» esprits (i) , et que le vulg;aire attribua aux Sar- 
rasins tout ce qui apparaissait de grand et de coiûs- 
sal. On sait que la- Tille d^Orange offre encore des 
restes imposant de la domination romaine. Un pocmc 
mimuscrit fait de ee magnifique monument un ou* 
vrage sarrazm. Il èn a été de même des anciens murs 
romains de Vienne en Dauphiné (a). Encore au- 
jourd'hui , dans le 'midi de la France , chaque fois 
qa*on retire de la terre quelqu'une de ces larges bri- 
ques, par lesquelles les Romains avaient coutume de 
recouvrir la toiture de leurs édifices, le peuple, 
dans les pays mêmes ou les mahométans n^ont peut- 
être jamais mis les pieds i ne manque pas de donner 
' à ces débris le nom de udle sarrazine% 

Le souvenir des invasions des Normands et des 
Hcmgrois n'existe plus que dans les lièvres* D'où.irient 
que le souvenir des Sarrazins est resté présent à 
tous les esprits? Les Sarrazins se .moAtxèrent en - 



(i) Voy. le Roman de Garin U Zoàenitii/ publié par H. Panlti» 
r|aiii 1. 1» p. 88, et t. u, S7 et igg. 

(9) Tox* VSiitùire Je ia ville de Fierme, p4r M. MciAiil» a* pwtiie, 
i83$y p. 148 et sut. . ^ . 



Digrtized by Google 



DES &ARRKZIHS. Sfi 

France avant les Normandu et le« Hongrojs , leu^ 
•éfour te prolongea après les încnrsione des udè et 

autres. Les premières invasiou;^ des 6arrazio# 
aont en^fMreînles d*ttn tel caractère de ^ratadeur^ 

qu'on ne peut eu lire le récit sanë émolioa. Les Sar- 
razins, à la diâiei?eace des Normands et des Hongrois, 
marchèi*ent long-tens à la téle de la civilisation $ 
de plus , lorsqu'ils eurent cesse d'occuper notre 
territoire , ils continuaient k être un sujet à'é* 
pouvante pour nos c6tes ^ enfin ^ les guerres quiis 
soutinrent pendant les croisades en Espagne.* ^ 
Afrique et en Asie ^ durent ajouler à leur nom un 
nouvel, éclat. Mais toutes ces raisons seraient insui* 
fiscales pour expliquer la grande place i|ne le nom 
ufmwm remplit encore en Eui^ope dafoEs la mémoire 
des iiooimes. La cause , la véril^b(e cause d'un fait 
si aiiiguliar, c'est rinfluence qil'esercèrent au moyen- 

âçc le« romans de chevalerie , influence qui s'est 
maintenue plus ou moins jusquà nos jours. 

Maintenant que les romans de cke\ aierie sont pres- 
que eubliés , nous avons de la peine à noua rendre 
compte de Teffei qu'ils produisirent. Mais au moyen 
, ces romans formaient presque Tunique lecture 
de la nehlesse et même àa peuple. C'est là que les 
{];ut::i i'icis Cl les hommes qui se piquaient d'élévaùou 
dans les sentimcns^ allaieiit cliercher des leçons de 
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Taleor et de générosité \ c*ett là que les persoanes 
de Tim et de l'autre sexe se formaieut à la galante- 
rie , qualité qui tenait alors uoe place très-impor- 
tante dans les moeurs publiques» En général, les 
iiionumens de rantiquiié claaaique étaient perdus de 
vue \ on dédaignait môme les chroniques nationales 
qui auraient pu mettre sur la voie de la vérité. 

Les romand de chevalerie, dont une partie seu- 
lement nous est parvenue , furent écrits dans les 
onzième, douzième et treizième siècles. La plupart 
étaient en vers , et n^étaient pas seulement Lus des 
personnes de toutes les classes ; des chanteurs am- 
bulans , riomiDes jongleurs ^ allaîeut de ville en ville, 
/ de bourg en bourg , et 1^ récitaient en présence du 
peuple assemblé. H n'y avait presque pas de fête dans 
les châteaux et dans les villages , où quelque mor- 
ceau de ce genre ne fut ezposé à Tadmiration popu- 
laire. Ce sont ces mêmes récits qui , plus tard , re- 
produits par la piuipe des poètes italiens, surtout 
de TArioste , ont continué, sous une nouvelle forme, 
è circuler dans toutes les bouches. 

On sait que les guerres de Charles-Martd , de Pé- 
pin et de Chariemagne , qui forment le sujët d*unc 
grande partie des romain de chevalerie, furent prin- 
cipalemelit dirigées contre les Faisons , les Bava- 
rois , les Saxons et les autres peuples (germains et 
slaves , qui sans cesse menaçaient de forcer les bar^ 
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rières de Tempire. Mais, k Tépoque où les romans 
de chevalerie furent composés, il n'existait plus 
dVmpire français ; la France était à peu près ré- 
duite à ses limites actuelles^ et les hommes qui vou^- 
laient signaler leur valeur allaient combattre les 
mccrcans, soit sur les bords de l'Èbre, du Tage, OU 
du Guadalquivir^ soit sur ceux du Jourdain, de TO- 
rente et du Nil. Comme les auteurs de romans de 
chevalerie écrivaient surtout pour les gens de guerre 
et^pour les ^pendlIkBS^i aimaient à figurer dans 
Tes tournois et l€fs (nerciees militaires , ils se crurent 
obligés de mettre eu scène les idées et les mœurs 
<ée leur tems. Dès lors , les noms de Roland et des 
héros qui, depuis Ciiarlemagne , ëtaieut pour ainsi 
dire en possession d'enflammer les imaginations, 
ne furent plus qu'une espèce de thème , auquel ve- 
naient se rattacher les grands coups de lance et les 
triomphes des guerriers de T^poque* Les poètes 
avaient même fini par comprendre, sous la dénomi- 
nation de Sarrazins , les Saxons et les autres peuples 
du Nord , qui avaient été successiTemeht en lutte 
avec la France (i). 

Il fut donc admis en principe que tous les exploits 



(i) Oi!«*l(pie»-unei de ces idées se troiivaicnt dt-jN flans les articles cjue 
M. Fauiicl insera, en itiSj, dnus U Het^ue de* JJeux-Mondes t i[dati* 
vement mis épopé» pr^Ycocaief. 



au iiiVA&ioMs 

de» palfidins et dea brave» de l'agç héroïque de no- 
tre histoire avaient eu lieu contre les Sarrazins. Il 
ne » a§i( piu» qu^ de multiplier le» occasion» où. ce» 
brave» pourraient »e sîg^ualer. Presque chaque ville 
du midi de la Fiance et de l'Italie fut censée avoir 
eu sou émir el aoii. prince sarrazjin ,'lie fût-ce que 
pour ménager aux preux de la chrétienté le mérite 
de les déposséder (h), .Ou ût^uévie intervenir les Sar^- 
rasin» don» le» eoinhat» et le» louroSoi» de» chrétien,», 
en un mot , dans tous les lieux de |a terre où il y 
avait quelque laurier 2i«cueiUir« li y a plu» » afin de 
relever la gloire dé» ehevàlier» chrétiens, qui na* 
Uirellement iinissaient par remporter, on rehau8»a 
le caractère de quelque» -un» de» chevalier» »arra- 
zins^ on en fit des modèles de noblesse et de f^éné- 
Fosité (a) 9 eufin on ne reconjiut de aupéi^ieur à Jour 
eolirage que le courage «uriiumaMl de Bepaud ecde 
Roland. . 

- Ici encore on retrouve la preuve de la.aupérioriié 
morale dea Maure» d*£spagne. Quelque» dtroni* 



(i> Voy. le roman de PhîiomèM, àé\\k cite, 
(a) DauIeiamandePorfeiu^peuf de Bloù, leliâoBGlirélîen dn poènM 
' «ttpm d*tiiie manière traltrcaM par qnelq[Qa Sarraûm. AnnilAt le ébef 
derann^ luvaiiiie vient le remettre eotce les maint du roi de France, et 
éécUM^^iîU ett ffit k cubic le bfitimeak ^ue lecm rvHân lui infliger 
^ NpcMlktt Le mime cet mo^nté dVin antre roi aarram* Voy. le 
JimrmU des Savam^ décembie, i834« p* JstSy article de H. Rajnouard. 
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quexkVê espa^Dolê rapportent que , vers l^an d^o , le 
roi dea Àftturie», Alph(Hi8e«k«4jrraiid , ne trouvant 
|M»nt p«nm kt«hcétteiit dihonne tàmédaivépaut 
ékver digneaient sou fila et héritier présomptif, fit 
mir.dtt Card«i» deux SaniuiBtr pour loi •MV^ir de 
précepteur». Une idée a«îilof?^«e se retrouve peut- 
être daot un roman de cheTfilerie relatif à Charie- 
magne^ 6ki il eit dit que Charka , ' enoore^ énfinit , 
te rendit chez le$. Maures ) ce qui donna probable- 
acDt Jien de cram 4 'nos pèrea «que 4:ie pritiee y k 
l'aide àn lumièfres qididiadn^iuiiêiiitalon les nalicif- 
métans , s'était mis en état de renouveler la face de 
roccident (i). 

Ce n'est f^uère que depuis quelques siècles qu'on 
est revenu à l'étude des documens originaux.de This* 
toire nationale; et c'est seolement depuis environ 
cent cinquauie aos que la critique a pour toujours 
fait justice des contes mis en circulation» par les ro- 
mans de chevalerie. On est étonné de voir Tillnstre 
Mabillon hésiter sur la fausseté de certains épisode» 
du poème de GuiUaume'-au''Court'N'ez , et ranger 
dans le domaine de riiistoirc la prétendue occupa- 
tion du midi de la France par les Sarrazins ^ sous 
Charlemagne . 

(i) Vov. le HijJiKin des enfances de Charlemagne ^ par (T>r:inl 
inicns, luanuM:. huiicais ilc la DiLlioUi. roy.) D** yi8b} foi. io, vcim>. 
(a) Annules Uenedictini, t. ii, p. ."Uk). 
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M mVA&iOKft DES SA&AâZIOS. 

Âtêorteeiit, «i les Momsa , les Thirec, les Âbd« 

airahman et les Almausor revenaient au monde , ii& 
-Mffaieot iMea étonim de Toir le diangeiiieiit 
«*est opéré m Europe dans la poaitioii reapeotiire des 
chrétiens et des musulmans. Mais cette première 
Impression efiaoée , ils seraienl agréablement sur^ 
, pris de la large place que nos vieux romanciers ont 
I accordée à leurs eatploits ; «l leur aae, liabiuiéeauz 
gtttndss choses , rendrait homma^ à^un sentinent 
<^ de courtoisie qui ennoblit les mœurs barbares de nos 
pères , et «{ui semble di«parature dbaque jour* 



FIN. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 



Page 3. La note deuxième doit être ainsi conçue : « Pro- 
cope , Histoire de la guerre des Vandales, lir. ii , ch. 10 ; 

et M. Dureau de Lamalle, Hecherches sur l'histoire de la 
j^ariie de VÂfvùiuc septentrionale, tuintuc soiis le nom de ré- 
gence d'Alger, par une commission de l'Académie des In- 
flcrijptions et Belles-Iipttrea ; Paris, 1635 , t. i , p. 114 et 

SUIT. » 

Ibid. Lisek ainsi la note 3 : « Voy. les témoignages men- 
tionnés par Ibn-Khaldoun, d ins l'cxtiait déjà cité, p. 127, 
132 et 141 1 bien qu'ibn-iUialdouu iui-mcnie ne parta(«c 
pas cette opinion. Yoy. aussi l'article berier à'^VEiu^io- 
pédie Pittoresque, par M. d'Avezac. » 

Page 21 . Le premier alinéa doit commencer ainsi t « Bes 
docwiH-iis qui remontent à une assci haute antiquité , font 
mention de la destruction du monastère de Saint-Bausile , 
près de Mimes , etc. » 

Page 51. Au bas de la page i ajoutes en note t « Voyes 
Coude, Histùria, t. i, p. 89. » 

Page 176. A la An du dernier alinéa, ajoutez en note : 
« On lit dans une charte de Tabbaye de Saint-Victor , à 
Marseille f à l'année 1005 , ces paroles : Cum omnipotens 
Deus vellet populum chnstianum flagellare per stevitiain 
pa^anoram , gens barbara in regnu provincicirruensy cir*- 
tuniquaqiie diffusa vehementer invaluit, ac munitissiuia 
quxque ioea obtineus et inbabitans, cuncta vastavit , eccle- 
sias et mouasteria plurima destruxit^ et loca tçm prius desb* 
derabilia Tidcbantur in soUtudinem redacta sunt, et que 
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320 ADDITIONS ET CORBECTIOKS. 

dudum habitatio lueral hominum , habitalio postmodum 
coepit esse fieiamm. Yoy. dom Martemiey AmpHtsima toU 

lecUo, 1. 1, p. 369. D'un autre côte, voici quel était, en 975, 
rëtat de Téglisc de Fréjus, d après une charte r«ligëe au 
moment où le pays fut enfin délivré de la présence des 
barlMTes : Gvitas Forajulientis acerbitale Saracenorumde- 
structa atque in solitodinem redacta , habitatores quoque 
ejus interfecti, seu timoré longius fuerunt effugati ; non su- 
perest aliquis qui sciât vcl prxdia , vel posscssiones quae 
ecdesiae succedere debeant; nonsunt cartaruin paginas, de- 
nuit regalia pnecepta. Privil^ia quoque ^ seu alia testim<H 
nia, aut retustate consumpta aut%ne perienint, nihil 
aliud nisi tantum solo episcopatus nomine permanente. 

Gailia Chrùtiana, t. i. Instrumenta ^ p. 82. »» 

Page 230 ^ note. A propos de Torigine du mot scurrazin, 
ajoutes ces mots : « Notre savant confrère , M. Letronne , 
nous a ISadt observer que d'après le témoignage de Strabon » 
de IModore de Sicile , etc. , la partie de l'Egypte située entre 
Ir Nil et la lui r Rou^^c était dès avant notre ère , comme elle 
Test encore de nos jours, habitée par des tribus arabes , et 
qu'elle portait le nom èi Arabie» Il serait donc ^lement 
poBiible que la dénomination d'orîeiiiéui^p eût servi à distiiH 
guer les nomades restés dans la presqu'île , dè ceux qui 
avaient traversé la mer Rouge. Encore aujourd'hui que l'E- 
gypte est occupée par les Arabes, la contrée située à Torieut 
du Delta est nonomée scharkyé ou orientale, et la parde 
comprise dans le Delta , gharbyi ou occidentale. Cest ainsi 
que les Gotlis , dès avant leur départ des pays qu'ib occu- 
paient au nord de l'Europe , s'étaient divisés en Ostrogotlu 
ou Goths de Test, et Fisigotks ou Gothsde l'ouest; mais 
• la difilculté qui résulte du passage de Nonnosus existe tou- 
jours.» 
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